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        1. Fougue et maladresse



        *


        – J’hallucine ! Si j’avais su un jour que je devrais m’habiller en mort-vivant pour faire la promotion d’un de mes auteurs… jamais je ne serais devenue éditrice ! grimace ma meilleure amie Jade, devant la glace.


        – Tu vas plaire aux jeunes, tu es totalement dans le coup ! Zombie attitude, c’est dans l’air du temps ! tenté-je de la rassurer en essayant de ne pas rire.


        – Ça va, moque-toi ! Pas la peine de faire semblant ! Après tout, je suis à l’origine de cette idée, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même, soupire ma colocataire. Cet auteur a un univers si… étrange. Mais il plaît ! Alors, je peux bien faire l’effort de ressembler à… ça… pour sa soirée de dédicaces !


        Jade a l’air tellement résignée devant son miroir que j’éclate de rire. Dans ses vêtements usés, à moitié arrachés, ses cheveux hirsutes, ses bottines trouvées dans un magasin de fripes et son maquillage un peu sombre, elle est loin de l’image de la parfaite éditrice présentant son auteur fétiche au public. Bien au contraire. Jade travaille pour une maison d’édition qui tient à ce que ses auteurs puissent exprimer tout leur talent. Et l’auteur du moment ne se sent bien que dans son monde de morts-vivants. Outre le costume, Jade a organisé la séance de dédicace avec les journalistes et les lecteurs dans une… crypte.


        La totale…


        – Et ta mixture rouge façon hémoglobine ? C’est l’élément ultime de ton déguisement ? demandé-je en lui montrant le tube, sur la table basse.


        – C’est pour faire plus vrai… souffle Jade. Si j’avais eu un peu de charbon, je me serais contentée de salir mes vêtements !


        – Éloigne ça de mon tailleur en tout cas, c’est tout ce que je te demande !


        – Pourquoi ? Tu as peur de faire mauvaise impression auprès de… qui déjà ? me nargue Jade en empoignant la bouteille.


        – Marcus Jefferson, dis-je en me remémorant le nom inscrit sur le dossier reçu dans l’après-midi.


        – Laisse-moi prendre au moins un petit selfie de nous deux, le décalage entre nos deux tenues est tellement énorme ! On bosse toutes les deux, ce soir, mais l’une fait plus sérieuse que l’autre… Alors que, qui est plutôt jean-basket, d’habitude ?


        – J’avoue, le tailleur, c’est plus toi… J’ai aussi l’impression de me déguiser, mais en moins… « sale ».


        Nous sourions toutes les deux face au téléphone de Jade. Nos amis communs sur les réseaux sociaux risquent de s’amuser eux aussi du décalage.


        – OK, je pense que cette fois, c’est bon ! déclare Jade après s’être étalé, avec soin, le faux sang sur son pull déchiré.


        – Et tu crois que tu vas réussir à trouver un taxi dans cette tenue ? demandé-je, réprimant un nouveau fou rire.


        – J’ai déjà prévenu la compagnie quand j’ai réservé. Et j’ai des fringues de rechange pour le retour. Je fais la soirée en compagnie de Barry Wolfman, grand maître de l’apocalypse jusqu’à vingt-deux heures. Ensuite, je redeviens moi-même !


        Je laisse Jade terminer ses derniers préparatifs et jeter un œil dans son sac pour être sûre de n’avoir rien oublié. Je n’ai pas fini de me préparer. Le maquillage que m’a prêté ma colocataire et meilleure amie est assez sophistiqué et demande un peu de technique au pinceau.


        De la poudre, du blush, alors que je n’en porte quasiment jamais, ce n’est pas super évident !


        – Pour le blush, tu estompes bien, des pommettes à la racine des cheveux, comme je t’ai montré ! me dit Jade en s’approchant de moi.


        Devant ses taches rouges, je ne peux retenir un mouvement de recul. Qui me vaut aussitôt un soupir de reproches.


        – Bon, merde pour ton interview de ce soir, je dois filer. Et je ne t’embrasse pas, vu que je n’ai pas le droit de t’approcher !


        Sur ces mots, Jade quitte notre appart comme un tourbillon.


        Je m’observe une dernière fois dans le miroir. Et j’hésite pendant une seconde à me changer. Ce tailleur près du corps me sculpte une jolie silhouette, mais je ne suis pas sûre qu’il corresponde bien à mon prochain rendez-vous. J’ai relevé mes cheveux bruns en un chignon un peu élaboré, mais j’hésite à les laisser retomber naturellement, comme d’habitude, sur mes épaules.


        Et je n’ai plus le temps pour ça !


        Une légère boule au ventre commence à se faire sentir.


        Allez, ce n’est pas ma première interview ! Je connais mon métier !


        Le service de communication de la fondation Fight for Education m’a appelé ce matin en urgence pour que je remplace au pied levé leur journaliste, malade. J’ai accepté sans me poser de question. J’aurais préféré avoir un peu plus de temps pour travailler ce sujet de dernière minute, mais on ne choisit pas le feu de l’actualité ! Par contre, j’ai la pression : mon article doit être irréprochable ! La fondation Fight for Education est une institution dans le monde caritatif et ses programmes pour venir en aide aux enfants, aux orphelins, sont reconnus d’utilité publique. Le directeur de la communication a été clair sur ce point. Je n’ai pas le droit à l’erreur. Il a évoqué le grand gala annuel de demain. Tous les généreux donateurs seront à New York. Bref, j’ai la pression. Mais s’ils m’ont choisie, moi, je dois leur faire honneur.


        Je n’ai aucune raison d’angoisser. En plus j’ai été recommandée par une autre association pour laquelle j’ai travaillé il y a peu. La Newsday Charities. Un papier très apprécié, d’ailleurs. J’avais réussi : « à parler autant des enfants que des donateurs, sans qu’aucun d’eux ne soit lésé ».


        Je devrais plutôt être flattée !


        Être recommandée, de cette façon…


        Je me souviens encore des mots du porte-parole de la Newsday Charities, de son sourire chaleureux et de son plaisir visible de rencontrer quelqu’un qui ait su parler de cette fondation sans oublier personne. Je ne voulais pas évoquer uniquement les donateurs, les enfants devaient être au centre de mon article. Je tenais absolument à ce que le public comprenne pourquoi la Newsday Charities était utile. Mais je ne pouvais pas non plus ignorer les donateurs et leur rôle précieux.


        Quand je repense à cet article, l’un de mes premiers, je ne peux pas m’empêcher d’être fière de moi. Et je suis ravie d’avoir à parler de Fight for Education !


        J’ai reçu cet après-midi le dossier préparé par la journaliste et on ne peut pas dire qu’il m’aide beaucoup, surtout sur les donateurs de cette fondation. Ils se montrent plutôt secrets. Surtout ce Marcus Jefferson que je dois rencontrer ce soir. Je n’ai qu’une biographie très succincte de sa vie et quelques infos sur son parcours professionnel. Il a été bénéficiaire de la fondation étant petit et fait aujourd’hui partie des généreux donateurs. Après un début difficile dans la vie, il semble avoir réussi dans l’univers de l’art. Mais je n’ai aucune photo. C’est très bizarre que cette journaliste n’en ait pas une seule de lui. Je fais comment pour le reconnaître, ce soir ?


        Impossible de vérifier sur Internet, la connexion de l’appart est complètement en rade à cause des travaux dans le quartier !


        Promis, avec l’argent de cette pige, je m’offre le dernier téléphone de la marque à la pomme ! Je serai moins dépendante !


        Bref, je ne sais rien sur cet homme. J’ai mes questions, je connais déjà les écueils à éviter grâce au travail que j’ai réalisé sur mon précédent article. Mais je ne sais pas du tout à quoi il ressemble. J’ai un rendez-vous, fixé par la fondation, dans un bar très sélect de la ville. Aucune photo et pas de numéro de téléphone.


        Tout va bien !


        Je me lève d’un seul coup, prête à partir au combat et à faire mon job. Je sais le faire. Même en talons hauts et même si je ne me sens pas très stable perchée de cette façon. Mais je peux le faire, je vais le faire ! Et je veux arriver un peu plus tôt au rendez-vous pour essayer de le reconnaître.


        Un petit jeu de devinette pour se détendre : qui est Marcus Jefferson ?

      


      
        ***

      


      
        


        Le service com’ de la fondation a tout prévu. Une table m’attend et le serveur m’y conduit. Autour de moi, beaucoup d’hommes sont installés, en costume. Vu l’heure, la majorité d’entre eux doivent tout juste sortir de leur bureau ou prendre encore un verre avec des clients.


        Je commande une eau gazeuse au serveur qui me quitte aussitôt. Je peux alors observer le bar autour de moi. J’ai plus d’un quart d’heure d’avance sur l’horaire du rendez-vous. J’imagine qu’un homme comme Marcus Jefferson, assureur d’œuvres d’art, selon les notes que j’ai sous les yeux, et donc « milliardaire », ne doit pas être du genre ponctuel. Plutôt très sollicité et toujours pressé.


        Au-dessus des bulles qui se perdent à la surface de mon verre, je détaille discrètement les hommes qui entrent.


        Celui-là ? Non… Trop jeune loup de Wall Street…


        Lui ? S’il est expert en œuvres d’art, il a un problème avec l’association des couleurs. Cravate verte sur costume gris…


        Et lui, accoudé au bar ? Non, lui, je l’imagine plutôt… chirurgien esthétique. Pas un cheveu de travers et des mains soignées et agiles.


        Mon éternelle imagination m’entraîne encore dans ses élucubrations. J’ai cette manie de donner aux gens la vie qu’ils ont, ou non. Je ne sais jamais vraiment si j’ai raison ou tort, mais c’est l’un de mes traits de caractère qui amuse beaucoup Jade et qui nous vaut de nombreux fous rires ensembles.


        Alors que je souris en me remémorant ces soirées avec ma coloc, mon regard se pose sur un homme qui vient juste d’entrer dans le luxueux bar.


        Silence dans ma tête…


        Excessivement beau, la trentaine, il dégage un magnétisme qui me coupe soudain toute mon imagination. Mon cerveau semble complètement éteint. Mes yeux ne le lâchent pas. Blond, assez grand, épaules larges… Je pourrais supposer qu’il est sportif, joueur de hockey canadien, mais non, je n’imagine rien. Il arbore un sourire tendre et doux, de ceux que toutes les femmes aimeraient recevoir d’un homme comme lui… Je suis son regard.


        Il vient d’apercevoir une femme et son visage s’est illuminé. Il traverse le bar pour la rejoindre. La soixantaine, le chignon gris soigné, une robe très classe. Son amante ? Non, il vient de lui faire la bise. Une vraie complicité se dégage de ces deux-là.


        Une mère et son fils ? Une vieille tante ?


        L’espace d’un instant, je l’envie d’avoir à ses côtés un homme comme lui. Il dégage une telle force, une telle emprise sur les choses. Il soutient cette vieille dame dans une attitude très protectrice. Il est sûr de lui et le serveur qui est venu lui parler a eu l’air impressionné. Son magnétisme m’atteint, moi aussi. Cet homme-là doit savoir tout faire, tout maîtriser. Il discute aimablement avec ceux qui viennent à sa rencontre, échange quelques paroles avec une distance affichée mais pas méprisante.


        Il contrôle son temps de parole… Il reste poli, mais ferme. Il n’est pas là pour eux.


        C’est étrange comme son attitude change quand il s’adresse à la vieille dame. Quand il se tourne vers elle, les traits de son visage s’adoucissent aussitôt…


        Il doit vraiment tenir à elle…


        J’ai du mal à savoir s’il s’agit de sa mère… Ils n’ont aucun trait en commun, aucune ressemblance. Peut-être que je n’ai pas vraiment tort, il devait sans doute écouter les histoires de cette femme quand il était enfant…


        Je souris devant cette image de lui, petit. Il devait être terriblement craquant…


        Le couple se sépare. L’homme ne la quitte pas des yeux alors que la vieille dame prend la direction du hall de l’hôtel qui jouxte le bar. Et puis il se retourne, semble chercher quelqu’un dans la salle. Et son regard se pose sur…


        Moi…


        Instantanément, mon souffle se coupe. Son regard me transperce. Il s’approche de moi, sans me lâcher du regard. Je suis incapable de bouger. Et de détourner mon regard.


        Est-ce que ce serait… Marcus Jefferson ?


        J’ai l’impression que le bar s’est vidé d’un coup. Qu’il n’y a plus que moi et cet homme qui fond sur moi comme un oiseau sur sa proie. Je suis tétanisée. Je n’ai même pas le réflexe de me lever quand il est à quelques pas de moi.


        Il est encore plus beau de près que de loin… L’intensité de son regard… Cette couleur, ce vert si intense !


        Il faut que je bouge, maintenant, que je dise ou fasse quelque chose. C’est lui, c’est bien Marcus Jefferson. Savoir comment il a su que c’était moi, la journaliste, est le cadet de mes soucis. Je dois retrouver mes esprits, et vite !


        Je me lève si brusquement quand il arrive enfin en face de moi que je fais tomber à terre tout le contenu du maigre dossier de presse que j’avais ouvert sur la table.


        Super ! Déjà que je n’avais rien à mettre dans ce dossier, il faut en plus que je le jette à terre !


        – Oh… je… désolée, bredouillé-je, complètement chamboulée.


        Je sens mes joues s’enflammer. Je perds complètement mon sang-froid. Je tente de masquer mon trouble en essayant de ramasser les papiers rapidement par terre, bredouillant quelques excuses. Et au lieu d’attendre que j’aie fini, Marcus Jefferson se baisse à son tour pour m’aider…


        – Ce n’est rien, glisse-t-il pour me rassurer.


        Et quand nos mains se frôlent…


        Je ne sais pas s’il sourit, s’il est moqueur ou s’il me considère comme une pauvre fille pleine de maladresse.


        Il doit me prendre pour une débutante !


        Et alors que j’essaie d’avoir l’air sûre de moi, que je me relève, prête à retrouver un semblant d’allure devant Marcus Jefferson, mon talon droit se dérobe sous mon poids. Pendant une seconde, je crois pouvoir retrouver mon équilibre, mais je chavire, dans un petit cri. Les bras forts de Marcus, qui se relevait lui aussi, me retiennent. Grâce à lui, j’échappe à une chute mémorable. Mais pas à la honte…


        En voulant sauver le reste de mon amour-propre, j’essaye de me relever plus vite et de m’écarter de cette emprise, de ces deux mains que je sens sur moi. Mais dans cette succession de maladresses, je redresse la tête au même moment où il baisse la sienne pour me demander si tout va bien. Nos lèvres s’effleurent, accidentellement. Mais assez pour m’envoyer une décharge électrique, transportée dans mes veines aux quatre coins de mon corps. Ce contact aussi fugace soit-il vient de me faire basculer. Je ne sais pas où et ça non plus, je ne veux pas le savoir. Pas tout de suite.


        Je viens d’embrasser Marcus Jefferson… Quelle honte !


        J’espère que personne n’a rien vu, que ça n’a pas été filmé ! Je pourrais en rire, mais là…


        Quelle entrée en matière ! Beau fiasco, oui !


        – Pardon, bredouillé-je en me relevant complètement, en priant pour que mes escarpins me soutiennent, cette fois.


        – C’est une façon assez passionnée de dire bonjour, me répond Marcus, visiblement amusé par la situation. En Europe, on se fait plutôt la bise.


        Son sourire est craquant, légèrement moqueur. Ses beaux yeux pétillent.


        – Je… Je suis Pia Lombardi, dis-je en bafouillant.


        J’ose même lui tendre la main, en me rendant aussi compte aussitôt du ridicule de la situation.


        – Je sais, me répond-il simplement. Nous pourrions peut-être nous asseoir, vous ne risqueriez plus de tomber.


        Comment je dois prendre son ton amusé… J’ai dû virer rouge écarlate ! Comment retrouver de la crédibilité après ça ?


        Je profite de la présence du serveur venu s’enquérir de la commande de Marcus pour reprendre mes esprits. Je ne suis pas seulement terrassée par la honte, mais aussi par ce que dégage cet homme, son parfum, sa voix grave, son regard où je ne décèle pas que de l’amusement…


        Et ce baiser inattendu… J’en aurai rêvé… mais pas comme ça !


        Mais quoi ?


        Mais rien !


        J’attrape un crayon et place mon bloc-notes devant moi. Je dois lui faire oublier ce moment ! Passer à autre chose ! Je suis prête. Mes questions sont sous mes yeux.


        Tout va bien. Je peux le faire.


        Quand je relève les yeux pour m’adresser à Marcus, je rencontre à nouveau ce regard intense, songeur, cette fois. Et tout aussi déstabilisant.

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        2. Comment retrouver Marcus



        *


        J’appelle toute ma concentration possible pour dépasser mon trouble. J’ai l’impression de rougir de plus en plus. Je sens que Marcus m’observe et je n’ose même pas lever les yeux.


        Mais il va bien falloir que je la fasse, cette interview !


        – Monsieur Jefferson, merci de m’accorder un peu de votre temps, dis-je en essayant de mettre de l’assurance dans ma voix. Si vous voulez bien, nous pouvons commencer dès maintenant.


        J’ose un regard vers lui. Je suis aussitôt frappée par l’éclat de ses yeux verts. Il a retrouvé son sourire amusé.


        Est-ce qu’il s’imagine déjà raconter comment une journaliste s’est jetée sur lui pour l’embrasser ?


        – Allons-y, mademoiselle Lombardi… Pia, il me semble… À moins que vous n’ayez une autre idée en tête ?


        Sa voix grave et chaude, donne à sa question une dimension tout sauf professionnelle. J’ai beaucoup de mal à retrouver des idées claires.


        Mais qu’est-ce qui m’arrive ?


        – Non, non… Commençons, balbutié-je encore.


        Allez, Marcus Jefferson n’est qu’un sujet d’interview !


        – Je vous écoute, me répond-il sur le même ton.


        Je remercie intérieurement le serveur de choisir ce moment pour venir nous servir. J’attrape mon deuxième verre d’eau gazeuse de la soirée pour éteindre le feu de mon esprit, pris à son propre piège.


        – Bien. La fondation Fight for Education m’a demandé de réaliser un article pour parler de ses programmes et vous êtes l’une des personnes les mieux placées pour en parler. Vous avez été l’un de ses bénéficiaires quand vous étiez enfant, c’est ça ? le questionné-je, ravie que ma voix n’ait pas tremblé.


        Marcus Jefferson repose son verre pour me répondre.


        – C’est ça. Mes parents sont morts quand j’avais 5 ans et la fondation s’est occupée de mon adoption, me répond-il de façon très factuelle.


        J’attends la suite, mais Marcus ne semble visiblement pas vouloir entrer dans les détails.


        Je vais devoir aller les chercher…


        – Vous avez quitté les États-Unis pour l’Europe, aussitôt après votre adoption. Est-ce que ça n’a pas été un double déracinement que de perdre ses parents, puis son pays ?


        – J’ai été adopté par Miss Clue, tout juste avant son départ pour l’Europe. Je n’éprouve aucune tristesse, elle s’est occupée de moi comme une parfaite mère adoptive.


        Marcus a défait la montre de son poignet et s’amuse à la faire tourner dans sa main dans un geste habile. Je remarque ses mains, ses doigts agiles, soignés.


        – Et vous, Pia ? Avez-vous voyagé en Europe ? me demande-t-il très soudainement.


        – Euh… moi, non… J’ai toujours vécu ici, réponds-je quelque peu décontenancée par cette question inattendue.


        – Pia Lombardi, c’est pourtant d’origine italienne, non ? insiste-t-il, les yeux plissés, comme s’il cherchait à lire en moi.


        – Oui, ma famille s’est installée ici il y a quelques générations de ça…


        Qui mène l’interview, ici ?


        – Est-ce que vous pouvez dire que la fondation a contribué à faire de vous l’homme que vous êtes aujourd’hui ? l’interrogé-je en essayant de reprendre le contrôle des questions.


        – La fondation… Indirectement oui, puisque grâce à elle j’ai pu rencontrer Miss Clue. Mais c’est surtout cette femme, qui m’a offert une enfance simple et confortable. Et vous Pia ? Votre enfance a été heureuse ?


        Et voilà, il recommence !


        – Monsieur Jefferson, je ne suis pas sûre que ma vie soit très intéressante. Je préfère me concentrer sur mon article et…


        – Je réponds à vos questions, vous répondez aux miennes, le jeu est honnête, non ? me demande-t-il, presque espiègle.


        Le jeu ? Mais quel jeu ?


        – Très bien, réponds-je en esquissant à mon tour un sourire amusé. Mon enfance a été très normale, deux parents aimants, pas de frère ni de sœur. À moi : vous affichez une belle assurance… c’est l’air de l’Europe, qui a influencé votre caractère ?


        – Remarque pertinente, mademoiselle Lombardi. C’est vrai, j’ai un tempérament assez inébranlable. Je ne sais pas si l’Europe y est pour quelque chose, mais je n’ai pas peur d’entreprendre quoique ce soit.


        Je rêve où je viens de voir passer un éclat dans ses yeux ? un éclat de défi !


        – À moi, Pia. Qu’est-ce qui vous fait peur, dans la vie ?


        – Pas grand-chose, j’ai tendance à foncer tête baissée et à réfléchir après…


        Cette interview prend une tournure totalement inattendue. Cet échange de questions me met dans un état que je ne sais pas définir. Et l’intensité de ses yeux, ses lèvres sur son verre…


        Pia !


        – À moi, monsieur Jefferson. Ce sont vos affaires qui vous poussent à revenir à New York ?


        Ou une femme ?


        Je me mords aussitôt les lèvres. J’ai failli prononcer ma dernière pensée tout haut…


        – Mes affaires m’entraînent un peu partout dans le monde, mademoiselle Lombardi. Aujourd’hui je suis ici, demain… répond-il en esquissant un geste vague. À moi, Pia. Vous restez à New York pour votre métier ou pour un homme ?


        Je n’ai pas osé lui poser la question, mais lui si…


        – Surtout pour mon travail, pas d’homme dans ma vie en ce moment, lui dis-je droit dans les yeux. Et vous ?


        Il a bien dit que c’était « donnant, donnant ».


        – Je voyage trop souvent pour qu’une femme ait le temps d’entrer dans ma vie. Et j’aime beaucoup ma liberté.


        Un instant, je saisis la rapide crispation de ses doigts sur son verre, ses yeux se sont assombris aussi, de façon très fugace. Mais je n’ai pas le temps d’étudier plus longtemps cette réaction, que déjà son éternel sourire amusé, terriblement craquant, se dessine à nouveau sur son visage et éclaire ses traits.


        – Mon célibat est-il vraiment utile pour votre article, ou avez-vous des arrière-pensées, mademoiselle Lombardi ?


        Je manque de m’étouffer.


        Il croit que je suis en train de le draguer ?


        C’est l’image que je suis en train de donner : la jeune journaliste qui bave devant le plus beau mec du bar ?


        Piquée au vif, je réponds du tac au tac :


        – Aucune, monsieur Jefferson, j’essaie juste d’obtenir de vous une réponse que je ne pourrai pas trouver sur Internet !


        Oups, j’ai peut-être été trop directe !


        – J’aime votre sincérité, mademoiselle Lombardi. Que pourrais-je vous dire d’original sur moi et ne pas vous donner l’impression que vous perdez votre temps ?


        En prononçant ses paroles, Marcus se rejette en arrière dans son fauteuil sans me quitter des yeux. Jouant toujours avec sa montre, il se mord la lèvre et fait mine de réfléchir. Je scotche immédiatement sur sa bouche.


        Je n’ai pas eu le temps de l’apprécier toute à l’heure… Il doit embrasser comme un dieu !


        Cet homme est incroyablement beau, terriblement attirant, d’autant plus qu’il se montre très secret. Il ne s’ouvre pas avec moi et son mystère a le don d’exacerber mon envie d’en savoir davantage…


        – Alors ? demande-t-il soudainement.


        Alors ? J’ai totalement décroché de cette conversation en me perdant dans mes pensées. Je n’ai aucune idée de ce qu’il vient de me dire.


        – Alors ? Eh bien… Non… Enfin, je ne sais pas… bredouillé-je comme une gamine prise sur le fait.


        – Non ? Dommage… J’aurais vraiment apprécié que vous m’accompagniez demain à ce gala pour la fondation. J’aurais pu réfléchir à quoi vous raconter que vous ne trouviez pas sur Internet.


        Merde, je viens de louper l’invitation de Marcus Jefferson…


        – Ah, mais si, bien sûr ! m’exclamé-je un peu trop vite à mon goût. Je n’avais pas compris votre question. Avec plaisir !


        – Je ne sais pas si c’est pour moi, que vous acceptez, ou si c’est la journaliste qui tient à avoir un scoop, mais dans les deux cas, je serai ravi de passer un autre moment en votre compagnie, mademoiselle Lombardi. Je suis sûr que nous avons beaucoup à apprendre l’un de l’autre. N’oubliez pas, le jeu des questions marche dans les deux sens…


        Cette façon de me regarder. Savoir qu’il a envie de me revoir, d’en savoir plus aussi sur moi… Quelque chose vient de remuer au creux de mon ventre et ça n’est pas du tout lié au stress. Ce Marcus Jefferson exerce un plus grand pouvoir sur moi que la perspective du scoop pour la journaliste que je suis…


        Marcus prend le temps de terminer son verre. Il n’a pas lâché sa montre.


        – Miss Clue sera là, elle aussi, au gala demain. Je pense que vous devriez lui parler. Elle pourra compléter vos informations sur la fondation… et sur ma vie, dit-il. Elle vous apportera un vrai regard pertinent pour votre article, croyez-moi.


        – Miss Clue… Est-ce la personne qui était avec vous tout à l’heure, demandé-je, curieuse de mettre enfin un nom sur la femme qu’il couvait du regard.


        – Effectivement, c’est elle, se contente de répondre Marcus en jouant toujours avec sa montre.


        Je sens que notre échange touche à sa fin. Mais je n’ai aucune envie de le voir partir, je dois avouer que j’apprécie sa compagnie. Et notre jeu…


        Et je veux encore sentir son regard sur moi…


        Complètement sous le charme, mes joues rouges comme des pivoines, je ne trouve plus aucune idée pour relancer la discussion. Et le moment tant redouté s’annonce par les mots de Marcus :


        – Mademoiselle Lombardi, je suis ravi de notre échange, dit-il en se levant. Je vous promets de me découvrir un peu plus, demain. Et de vous dire bonjour, à votre façon, si c’est ce que vous aimez, ajoute-t-il dans un clin d’œil.


        Oh, my God !


        Je me lève à mon tour, encore toute rouge, espérant que mes talons me fassent défaut encore une fois, pour que les bras de Marcus m’entourent à nouveau. Mais non, pas cette fois. Et un frisson me parcourt le dos quand nos deux corps se retrouvent face à face, si près l’un de l’autre.


        Je sens une certaine réticence, ou peut-être est-ce mon imagination, chez Marcus à me quitter. Je lui tends la main, dans un geste très professionnel.


        En imaginant qu’il m’attire contre lui pour m’embrasser passionnément…


        Mais Marcus Jefferson ne fait rien de tout ça. Il la prend et la presse doucement.


        – À très vite Pia, dit-il sur un ton très… pénétrant.


        – À bientôt… Marcus…


        Sa main quitte la mienne doucement et le dernier sourire qu’il m’adresse me fait littéralement fondre. Je me rassieds en le regardant partir. Il est, encore une fois, attrapé sur son chemin par un homme qui souhaite visiblement lui parler. Je sens mon trouble grandir quand Marcus s’arrête et jette un regard vers moi.


        Il parle à l’homme, mais est-ce à moi qu’il pense ?


        J’essaie de rassembler mes affaires sans trembler et me dirige vers la sortie. Je sens ses yeux dans mon dos qui ne me quittent pas. Mon cœur bat à tout rompre. Au moment de franchir la porte du bar, je me retourne.


        Soit je me fais complètement des idées, soit il me regarde encore, moi…


        Mon regard accroche aussitôt le sien. Je ne me suis pas trompée. Marcus Jefferson m’adresse un léger sourire, de loin. Craquant, douloureusement attirant. Je lui réponds d’un signe de tête avant de me retourner pour héler un taxi.


        Dans la voiture jaune qui m’emporte, je ne cesse de penser à lui. Sa main qui serre la mienne. Son regard de braise… Notre premier baiser…

      


      
        ***

      


      
        


        Alors que mon imagination m’emporte déjà dans les bras de Marcus, je prends conscience d’un détail quand je passe la porte de l’appart.


        Je n’ai pas son numéro et il n’a pas le mien ! Comment se retrouver, demain ?


        Je ne sais pas du tout à quelle heure le retrouver l Si j’arrive trop tôt, il aura l’impression que je suis trop impatiente de le retrouver et à l’inverse, si c’est lui qui m’attend, il risque de mal le prendre… Je n’ai aucun moyen de joindre Marcus ! Et lui non plus !


        Mais quelle idiote je fais ! Au lieu d’imaginer ses lèvres caresser les miennes, je ne pouvais pas avoir un minimum de bon sens ? !


        L’idée de rater mon second rendez-vous avec Marcus me contrarie. Je dois rattraper notre première entrevue. Ce problème de timing n’est pas pour m’aider et j’ai terriblement envie de passer un autre moment avec lui, en sa compagnie. Pour apprendre à le connaître, pour mon article…


        Pour l’article… Bien sûr…


        Bon, peut-être pas que pour l’article, c’est vrai ! J’ai surtout envie de retrouver ce jeu qui s’est installé entre nous… Et voir où il peut nous mener.


        Oh, oh… attention à ce que mon imagination ne me joue pas des tours ! Marcus Jefferson est très attirant, très mystérieux, mais il aime sa liberté, aussi.


        Enfin, pour le moment, le revoir va être un peu compliqué si je ne trouve pas un moyen de le joindre. Je frémis à l’idée d’entendre le son de sa voix, de l’entendre prononcer mon prénom…


        Et Internet qui ne veut pas fonctionner !


        De toute façon, il n’y a rien sur lui, j’ai déjà tout fouillé… Je ne sais pas où le joindre, ni où le trouver !


        Bravo ! Je laisse toujours ma carte à mes interlocuteurs. Je n’ai pas du tout été professionnelle, ce soir ! Je me suis totalement fait avoir par le pouvoir de Marcus.


        Je prends le temps de me démaquiller et d’enfiler une tenue plus confortable. Je peste contre moi, vraiment déçue de rater cette rencontre que je ne crois plus possible. Je relis mes notes pour les mettre au propre. Devant la pauvreté des informations que j’ai pu avoir, je m’en veux encore plus. Non seulement je ne vais pas vivre d’autre moment avec lui, mais je n’ai rien de concluant pour faire un bon article.


        C’est vraiment n’importe quoi !


        Je me couche, agacée. Le regard de Marcus me rattrape, l’emprise de ses bras, quand il m’a empêché de tomber, ses lèvres si douces sur les miennes, sa main tout en puissance contenue et son regard sur moi… Et mon imagination reprend le dessus, m’emportant vers des songes enflammés.

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        3. Le gala



        *


        Marcus Jefferson a hanté mes rêves toute la nuit et quand j’ouvre les yeux, je me rappelle immédiatement mon prochain rendez-vous manqué. Je soupire et me sors du lit, convaincue que, de toute façon, me lamenter sur mon sort ne changera rien au problème. Je n’ai pas fait ce qu’il fallait la veille, un point c’est tout.


        Je m’en sors juste avec une grosse attirance pour un homme carrément inaccessible que j’ai en plus embrassé par erreur…


        La totale.


        – Alors, ton interview ? me demande Jade en me voyant arriver dans la cuisine.


        – Humm… grogné-je en ouvrant le frigo.


        – Oh, je suis sûre que ça ne peut pas être pire que moi, dit-elle aussitôt. J’ai passé la pire soirée de ma vie. Notre auteur est complètement azimuté ! Ce dingue a failli faire peur à tout le monde en racontant qu’il était un peu schizo, qu’il se voyait bien finir en zombie et que, de toute façon, on finirait tous par se bouffer entre nous, que c’était l’avenir de l’humanité.


        – Sérieux ? demandé-je. Tu as pu gérer ?


        – Il a failli faire tout foirer. Les journalistes ont commencé à poser des questions plus méchantes, les lecteurs hésitaient à l’approcher, le mec était dans son délire… Il a fallu que je trouve une excuse pour l’entraîner ailleurs pour que la soirée reprenne un peu de normalité !


        – Et ça risque de nuire aux ventes ?


        – Non, au contraire, ce mec sait faire parler de lui. Même mauvaise, ça reste de la pub ! J’ai surtout peur de devoir re-bosser avec lui ! Si tu savais comme je n’en ai pas envie ! Il fallait vraiment que je tombe sur lui !


        Jade est dépitée, mais elle sait que c’est aussi une chance d’avoir un auteur aussi « particulier », même s’il est si difficile à gérer.


        – Bon, et toi ? J’espère qu’il y en a au moins une de nous deux qui a passé une bonne soirée ! s’exclame-t-elle en s’installant devant moi avec sa tasse de thé.


        – Par quoi commencer ? J’ai rencontré le plus beau mec du monde et au lieu de lui montrer que je suis la meilleure journaliste, je suis tombée dans ses bras et, comble de la honte, on s’est même embrassés… Je ne savais plus où me mettre ! La pire interview de toute ma vie !


        – Comment ça, vous vous êtes embrassés ? Mais c’est génial ! relève Jade, très enthousiaste.


        – Génial, pas vraiment… Je suis tombée dans ses bras et nos lèvres se sont effleurées. Ça n’avait rien d’un vrai baiser ! Plutôt la honte de ma vie ! expliqué-je en secouant la tête. Je ne m’attendais pas à ce que ce Marcus Jefferson soit aussi… attirant ! J’ai perdu mes moyens et voilà…


        – Oh ! mince alors, rit Jade, incapable de se contrôler.


        – Oh ! ça va ! C’est la faute de tes talons, aussi ! Je t’avais dit que je ne maîtrisais pas ! me défends-je – « Bonjour, monsieur Jefferson, que vous êtes beau ! Puis-je vous tomber dessus et vous embrasser ? » fait mon amie en cherchant à m’imiter.


        Son rire est communicatif. J’oscille encore entre mourir de honte ou me laisser aller franchement à tourner la situation de la veille avec dérision.


        – Arrête… Ce n’est pas drôle… Et surtout, ce n’est pas tout, ajouté-je.


        – T’as pu faire pire ? me demande Jade en ouvrant grand les yeux.


        – Marcus m’a invitée au gala de ce soir, mais je n’ai pas son numéro et il n’a pas le mien… Je n’ai aucune idée de comment le joindre. Je crois que ce rendez-vous est comme le baiser : totalement manqué !


        – C’est bien la première fois que je te vois perdre autant tes moyens devant un homme, souligne malicieusement Jade. Et tu l’appelles déjà Marcus !


        – J’ai été gauche toute la soirée à cause de l’effet qu’il m’a fait. Et voilà où j’en suis : pas d’interview valable et aucun moyen de le revoir…


        – Attends, laisse-moi voir à quoi il ressemble ! glisse Jade en attrapant son smartphone.


        Je m’approche d’elle pour regarder aussi sur son écran. Jade a, grâce à son boulot, le dernier smartphone à la mode. Elle est reliée au monde, H-24. Je l’envie. Surtout quand, en quelques instants, je vois le beau visage de Marcus Jefferson s’afficher dans les premiers résultats de Google.


        – Ah, ouais ! pas mal… commente-elle. Et tu crois que tu lui as fait de l’effet, toi aussi ?


        – Je ne sais pas, il a eu quelques regards… Mais je me fais des idées. Cet homme est insaisissable ! Et vu son niveau de vie, il doit en rencontrer tous les jours, des femmes qui ne pensent qu’à le mettre dans leur lit.


        – Oui, mais il t’a invitée ce soir au gala… Il avait donc envie de te revoir… Il a peut-être encore envie de te voir tomber dans ses bras. Je te prête mes escarpins encore une fois, si ça peut t’aider dans tes « techniques d’approche ».


        Et Jade repart dans un éclat de rire. Je lui lance un regard noir avant de lui prendre son téléphone des mains. Il n’y a pas beaucoup de photos de lui et sa page Wikipédia est très mince. Je n’apprends rien sur ses maisons aux quatre coins du monde. Un détail attire pourtant mon attention.


        « Marcus Jefferson possède une île au Bahamas, un endroit qu’il tient absolument à garder secret. »


        Un autre secret…


        – Et tu vas faire quoi, pour ce soir ? me demande Jade en reprenant possession de son appareil.


        Je hausse les épaules.


        – La Pia que je connais ne se laisserait pas abattre comme ça. Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Le coup de foudre t’a ramollie ?


        – Pas du tout !


        – Alors, fonce !


        Jade a raison. Je ne peux pas m’avouer vaincue sans avoir essayé. Réfléchissons. Quels éléments j’ai en main ? Et soudain, l’illumination. J’ai vu Miss Clue, la mère adoptive de Marcus, prendre le chemin de l’hôtel, hier soir !


        Ça ne coûte rien d’essayer !


        J’attrape mon téléphone en adressant un sourire triomphant à Jade, qui comprend aussitôt que je compte bien trouver une solution.


        – Tu peux me trouver le numéro du Mark ? Si j’appelle l’hôtel, j’ai une petite idée pour retrouver Marcus…


        Aussitôt Jade pianote sur son téléphone et me présente le numéro du Mark, que je compose aussitôt sur le mien.


        – Je suis bien à la réception du Mark ? Bonjour, je suis la fille de l’une de vos clientes, Miss Clue. Ma mère a oublié de m’envoyer le numéro de sa ligne directe en arrivant hier. Vous pourriez me transférer sur le téléphone de sa chambre ? À son âge, j’aime bien m’assurer que tout se passe bien…. Oui… Merci beaucoup !


        Ma ruse a fonctionné. La réceptionniste n’a pas émis la moindre réticence. Il ne reste plus qu’à croiser les doigts pour que Miss Clue ne refuse pas l’appel en évoquant le fait qu’elle n’a pas de fille… Je m’éloigne de Jade pendant que la sonnerie retentit. Je sens le trac monter. Mais je suis sur la bonne voie !


        – Allô ? fait une voix étonnée mais néanmoins chaleureuse.


        – Miss Clue ?


        – Oui, c’est moi, répond-elle, attendant sans doute que je me présente.


        – Bonjour, Miss Clue. Pardonnez-moi de m’être fait passer pour votre fille. Je suis Pia Lombardi. J’ai interviewé votre fils, hier et je ne sais pas comment faire pour entrer en contact avec lui. J’espère que je ne vous ai pas choquée… dis-je rapidement, en priant qu’elle ne me raccroche pas au nez.


        – Vous êtes plutôt déterminée et inventive Pia, répond-elle aussitôt, amusée. Ce sont deux qualités que j’apprécie, ne vous excusez pas. Vous êtes donc la jeune femme qui a embrassé Marcus.


        – Oh… Euh… Ce n’est pas… Enfin… Je suis tombée et… C’était un accident, pas du tout volontaire, tenté-je de m’expliquer sur ce geste maladroit.


        Au bout du fil, Miss Clue éclate de rire.


        Comme si je n’avais pas assez honte… Je suis la risée de tout le monde…


        – Ne vous inquiétez pas, Pia, me rassure-t-elle. Je crois même que Marcus a apprécié cet incident.


        Il lui en a parlé ? Il a aimé ?


        – C’est une façon plutôt amusante de faire connaissance, vous ne trouvez pas, Pia ? continue de s’amuser Miss Clue. Permettez que je vous appelle Pia…


        – Oui, bien sûr, dis-je d’une petite voix, surprise par la chaleur et la bienveillance de cette femme. Votre fils m’a aussi beaucoup parlé de vous, hier soir, Miss Clue. Je suis désolée que vous ayez cette image de moi embrassant M. Jefferson… Je n’ai pas pour habitude de commencer mes interviews de cette façon, vous savez.


        – Ne vous justifiez pas. C’est bien la première fois que je vois Marcus sourire autant après avoir rencontré une femme. Il m’a dit vous avoir invitée au gala ce soir. Que diriez-vous de me rejoindre plus tôt dans ma suite ? Nous pourrions discuter. Je vous avoue être assez curieuse de voir la femme qui met mon fils dans un état que je ne lui connaissais pas… Mais ne lui dites pas que je vous fais ces confidences… Il est tellement secret. Et nous pourrons aussi parler tranquillement de votre article.


        – Avec plaisir, Miss Clue, je serai aussi enchantée de faire votre connaissance.


        – Très bien. Ma suite est la 2305. Venez à dix-neuf heures. Je préviendrai Marcus de passer vous chercher dans ma chambre à vingt heures.


        – C’est noté, Miss Clue. À ce soir.


        Je raccroche, un peu ébahie par ce que je viens d’entendre. Marcus Jefferson a apprécié notre entretien… et Miss Clue est la belle-mère la plus charmante.


        Heu, la femme !


        – Alors ? me demande aussitôt Jade.


        – Je le vois ce soir, vingt heures, réponds-je, assez fière de moi.


        – Je savais que tu trouverais une solution ! Bon… Je dois filer au boulot, mais je m’occupe de ta tenue ce soir !


        – OK, mais pas de talons, alors !


        – Tu rigoles ? Surtout des talons !

      


      
        ***

      


      
        


        La robe que Jade m’a trouvée est très classe. Elle a ses adresses et les relations qu’il faut pour se dégoter une robe à New York et la louer le temps d’une soirée. Noire, très cintrée, elle retombe sur mes chevilles avec beaucoup d’élégance. Avec ce genre de modèle, je n’échappe pas aux fameux escarpins… Mais surtout, elle est terriblement échancrée dans mon dos. Rien de bien affriolant, Jade sait que j’assiste tout de même à un gala de charité, mais quand même… J’ai les épaules nues, mes cheveux sont retenus en arrière. Même mon maquillage est cette fois un peu plus poussé, tout en restant naturel.


        – Pia, cette fois, si tu dois embrasser ce Marcus, fais-le franchement ! m’ordonne presque Jade en finissant de me préparer.


        – C’est la seule recommandation que tu vas me faire pour ce soir ? demandé-je faussement outrée. Pas de « N’oublie pas de faire ton job » ? Pas de « Ne te laisse pas emporter par ta fougue » ?


        – Avec Marcus Jefferson comme cavalier, je n’ai aucune autre recommandation à te faire, ajoute-t-elle dans un clin d’œil. Ah, si ! N’hésite pas à me réveiller si je dors quand tu rentres, pour tout me raconter !


        J’arrive à glisser dans la petite pochette que m’a confiée Jade un petit carnet pour prendre des notes. Je suis terriblement excitée à l’idée de retrouver Marcus, effrayée aussi. Mais je ne dois pas oublier non plus Miss Clue et ma rencontre avec elle. Il faut absolument que je me raccroche à l’idée de rester professionnelle. Je suis là pour faire mon job, assister à ce gala est un vrai plus pour mon article. Et Marcus m’a promis d’être plus bavard ce soir…


        J’espère qu’il tiendra sa promesse.


        Un taxi passe me prendre pour m’emporter, comme la veille, à l’hôtel où loge Miss Clue. Je quitte Jade rapidement, du moins autant que me le permettent ces satanés talons !

      


      
        ***

      


      
        


        Je suis à la fois ravie, curieuse et intimidée à l’idée de rencontrer Miss Clue. La femme qui compte tant pour Marcus Jefferson. La femme qui, au téléphone, m’a paru si chaleureuse. La femme qui, hier soir, semblait si classe et si soignée.


        Après avoir soufflé un bon coup, je frappe à la porte de la suite 2305 de l’un des plus grands hôtels de luxe de New York. J’entends une voix, assez lointaine, me proposer d’entrer. Ce que je fais, sans attendre. Je tombe sur un petit couloir, impeccable. Quelques pas m’amènent plus loin, dans un salon immense.


        La moitié de mon appart !


        Dans un fauteuil est assise Miss Clue. Toujours très élégante dans un tailleur crème, elle m’accueille immédiatement avec un large sourire. Cette bienveillance me réchauffe le cœur et fait s’évaporer toute mon appréhension.


        – Pia, je suis enchantée de faire votre connaissance, dit-elle en se levant.


        – Moi aussi, Miss Clue, réponds-je en m’approchant d’elle. Merci de m’accueillir ici dans votre suite.


        En prononçant ces derniers mots, je ne peux m’empêcher de regarder autour de moi. Tout n’est que luxe et bon goût.


        – C’est magnifique, laissé-je échapper tout haut.


        – Oui, je trouve même que tout ceci l’est un peu trop, mais Marcus me répète sans cesse que rien n’est trop beau pour moi. Il me traite comme une reine à chaque fois que je quitte ma maison, m’explique-t-elle dans un sourire plein d’amour pour Marcus.


        Je suis touchée par l’attitude de Marcus. Derrière ses airs mystérieux, un peu distants parfois, il exprime sans aucune pudeur l’amour qu’il a pour Miss Clue.


        – Vous ressemblez parfaitement au portrait flatteur que m’a dressé Marcus de vous, ajoute-t-elle en me regardant.


        – Je ne pensais pas avoir laissé une si bonne impression à M. Jefferson, après toutes les maladresses que j’ai faites hier soir, avoué-je en rougissant légèrement.


        – Marcus n’est pas facilement impressionnable, mais il a dû déceler chez vous quelque chose qui devait lui plaire… Vous savez, mon fils est tellement secret que je ne sais toujours pas ce qui l’attire chez une femme. Je pense savoir ce qui est bon pour lui, comme toutes les mères, mais c’est un sujet de discussion qu’il écarte assez rapidement. En tous les cas, mon fils a bon goût, vous êtes charmante Pia.


        Mes joues doivent être cramoisies.


        – Vous vouliez me parler de la fondation, pour votre article, enchaîne-t-elle pour me sortir de mon trouble.


        – Oui ! réponds-je aussitôt, ravie de passer à un sujet que je maîtrise mieux.


        – Je vous écoute Pia, nous avons une heure devant nous pour en parler tranquillement, dit-elle en consultant une belle montre en or à son poignet.


        Un cadeau de Marcus ?


        J’attrape mon petit carnet, prête à lui poser toutes mes questions. Miss Clue est la personne idéale à interviewer. Elle est avenante, semble désireuse de discuter et prête à me donner toutes les informations qu’elle a pour m’aider dans l’élaboration de mon article.


        – Il semblerait que la fondation a toujours joué un grand rôle dans votre vie. Vous pouvez m’expliquer pourquoi ?


        – Toute ma vie a tourné autour de cette fondation. J’ai perdu mes parents très tôt, moi aussi. Du plus loin que je me souvienne, elle a toujours été là à mes côtés. Elle m’a aidé à trouver un travail et surtout elle m’a fait devenir maman en m’accompagnant dans l’adoption de Marcus. La fondation a toujours été là dans les moments très importants de ma vie. Je lui suis très redevable. C’est pour cela que je me suis impliquée dans ses actions. Dès que j’ai pu le faire, j’ai aidé à mon tour.


        – Fight for Education semble avoir de nombreux pouvoirs…


        – Oh ! oui, elle est très influente. Aujourd’hui encore, elle reste l’une des plus importantes fondations de ce genre du pays. Ce que fait la fondation est vraiment extraordinaire.


        – Est-ce que vous pourriez me raconter comment s’est passée l’adoption de M. Jefferson ?


        – À l’époque où Marcus a perdu ses parents, j’habitais loin, à San Francisco et lui vivait dans le Colorado. Mais l’un des membres de la fondation, que j’avais rencontré lors d’un gala annuel et avec qui j’avais beaucoup parlé, notamment de mon départ imminent pour l’Europe, m’a appelé personnellement pour me proposer d’adopter Marcus. Bien sûr, j’ai sauté sur l’occasion, moi qui étais veuve et qui comptais adopter un enfant de toute façon. Mon dossier, grâce à ce généreux membre, a tout de suite été accepté par les services sociaux de l’État du Colorado. Cet homme a tout fait pour me faciliter les choses, l’adoption, les papiers pour l’Europe.


        – C’est très généreux de sa part, une telle implication, commenté-je en prenant mes notes.


        – Oui et ce n’est pas tout. Il m’a conseillé une société immobilière qui a racheté la maison des parents de Marcus. Comme nous partions, Marcus ne pouvait pas la garder. Et je pensais que l’argent de cette vente serait utile un jour à Marcus. La transaction s’est faite très rapidement, trois mois plus tard j’étais en Europe avec mon fils. Marcus n’a certainement pas dû vous en parler hier, mais l’argent de la maison lui a servi à racheter son premier cabinet d’assurance. C’est un peu comme si ses parents lui avaient donné un dernier coup de pouce… Lui ne présente pas les choses comme ça. Il dit toujours que c’est moi qui ai tout géré pour son propre bien…


        – Effectivement, il ne m’a pas parlé de tout ça…


        – Gardez ces derniers mots pour vous, Pia. Je ne voudrais pas dire quelque chose que Marcus pourrait regretter. Il tient à garder sa vie secrète loin des médias. J’apprécierais beaucoup de lire votre article avant qu’il soit publié, si ça ne vous dérange pas !


        – Évidemment, Miss Clue ! réponds-je aussitôt.


        Après un court silence, le temps pour moi de terminer mes notes, j’exprime tout haut ma pensée.


        Un défaut chez moi.


        – C’est quand même assez incroyable que la fondation soit à ce point intervenue dans votre vie ! Je pensais juste qu’elle s’occupait de financer des projets d’éducation ! Pas qu’elle suivait les enfants individuellement, allant jusqu’à leur trouver une famille d’adoption et vendre un bien immobilier pour constituer un capital…


        Je remarque que Miss Clue hésite avant de me répondre, surprise par ma réflexion.


        – Je suis troublée par ce que vous dîtes, Pia. Il m’est arrivé moi aussi de trouver cette attitude, de la part de la fondation et surtout des membres de l’époque, très insistante. Presque oppressante, parfois. Mais je pense que tout ça est le fruit de mon imagination. Comme ils m’ont donné la plus grande joie de ma vie en me permettant d’adopter Marcus, j’ai eu l’impression de devoir leur rendre des comptes, des services, de dire oui à tout ce qu’ils me proposaient. À l’époque, je n’étais pas membre du conseil d’administration, comme aujourd’hui. J’étais un simple membre et je trouvais que tout ce que faisait la fondation était toujours très bien. Leur implication dans ma vie ne m’a alors pas posé de problème. Ce qu’ils ont fait pour Marcus et pour moi a été une telle source de bonheur…


        Effectivement… La fondation lui a apporté le meilleur sur un plateau d’argent. Elle était assez mal placée pour émettre une objection, même une infime question… Mais quand même, cette implication… De tout ce que j’ai pu lire sur la fondation, seul Marcus a reçu un tel traitement… Pourquoi ?


        – Est-ce que j’arrive trop tôt ? fait une voix dans mon dos.


        – Marcus, tu es en avance, répond Miss Clue en se levant.


        Je me redresse à mon tour et me retourne. Marcus Jefferson se tient dans l’embrasure de la porte. Il m’apparaît comme hier : sublime, magnétique. L’attraction de la veille est intacte et me submerge aussitôt.


        Marcus embrasse tendrement Miss Clue. Ces deux-là sont entourés d’une aura d’amour quand ils sont ensemble. C’est frappant. Jamais je n’ai vu un fils et sa mère aussi proches, dans le respect l’un de l’autre.


        J’attends, un peu en retrait, un peu gênée de me tenir là, en leur présence. Enfin, Marcus vient me saluer, son regard est aussi intense que la veille.


        Le même regard qui me ravage…


        – Pia, j’espère que cet entretien avec ma mère vous a été utile… et qu’elle n’a pas été trop bavarde à mon sujet, ajoute-il en se tournant vers elle d’un air faussement sévère.


        – Très utile, oui, mais uniquement sur la fondation, monsieur Jefferson.


        – Oh ! Pia, appelez-le Marcus. Après tout, vous vous êtes déjà embrassés, vous n’avez plus besoin de cette distance entre vous !


        Merci, Miss Clue de remettre ça sur le tapis…


        – Marcus, tu as mis ton plus beau costume, ce soir ! Tu ne m’avais pas dit que tu le mettrais seulement pour une occasion spéciale ? le taquine gentiment Miss Clue.


        Je souris. Miss Clue n’épargne personne. Mais elle sait comment détendre l’atmosphère. Ou me détendre. Je suis surprise de voir que Marcus ne répond rien à cette réflexion. Je décide d’en profiter.


        – C’est vrai, ce costume vous va très bien… Marcus.


        Miss Clue me gratifie d’un large sourire.


        J’adore cette femme !


        – Vous avez l’air de bien vous entendre, avec ma mère, et visiblement, vous vous êtes liguées contre moi, dit Marcus, faussement affecté par nos réflexions.


        – Je vous laisse discuter entre vous, je vais finir de me préparer, nous apprend Miss Clue en s’éclipsant.


        – D’accord, on s’est peut-être un peu liguées, admets-je en regardant Marcus droit dans les yeux, mais n’empêche que c’est vrai, vous… vous êtes très beau.


        Je dis toujours ce que je pense, même si je dois en rougir juste après.


        – Cette robe vous va aussi très bien, dit-il en s’approchant de moi. Je remarque que vous avez remis des talons. Je serais ravi de vous éviter de tomber encore une fois, ajoute-t-il avec une telle intensité dans le regard.


        Marcus choisit ce moment pour sortir un petit écrin de velours, qu’il me tend.


        – Quand je l’ai aperçu en vitrine, cette pierre m’a tout de suite fait penser à vous, Pia… souffle-t-il en l’ouvrant délicatement.


        J’aperçois un collier très fin et élégant, surmonté d’un petit diamant rose.


        – Vos joues prennent la même teinte, quand vous êtes embarrassée, continue Marcus, sourire charmeur et néanmoins amusé aux lèvres. Je ne pouvais pas ne pas vous l’offrir. Ce collier est fait pour vous et pour personne d’autre sur terre.


        Je n’ai pas de mots. Je ne sais pas du tout quoi dire. Marcus m’offre un somptueux cadeau et sa voix grave, son regard vert étincelant me troublent plus que jamais. Je le laisse passer derrière moi pour me l’accrocher. Je sens ses mains effleurer mon cou, son souffle me caresser la nuque, avant qu’il ne revienne devant moi pour apprécier le résultat.


        – Et il vous va parfaitement, constate-t-il avec satisfaction alors que mes doigts se portent aussitôt sur le petit diamant rose, pour le toucher.


        – Merci… C’est… Il est vraiment magnifique.


        Il est là, à deux pas de moi. Nos deux corps se font face, nos yeux sont rivés l’un sur l’autre. Je sens cette attraction violente, presque indomptable mais surtout partagée. Cette évidence me donne soudain le vertige.


        – Je suis prête, fait la voix de Miss Clue à nos côtés.


        Marcus s’éloigne aussitôt de moi, comme s’il fallait s’écarter d’un feu pour ne pas se brûler. Je suis sûre que Miss Clue n’est pas dupe quand son regard se porte d’abord sur lui, puis sur moi. Mais elle ne dit rien. Pas de commentaires, pas de petites réflexions gentilles… ou moqueuses.


        Mais je suis sûre qu’elle n’en pense pas moins !


        – Allons-y, fait Marcus en nous laissant passer devant lui.


        L’occasion pour moi de lui faire admirer le décolleté de dos de cette robe ! Très bien choisie, finalement, cette tenue !

      


      
        ***

      


      
        


        Le gala de la fondation se tient dans l’une des grandes salles de réception du Mark. Comme dans ses suites, l’hôtel affiche son luxe et son raffinement. Les serveurs passent entre les invités avec leurs grands plateaux, couverts tour à tour de coupe de champagne ou de petits fours. Les femmes sont élégantes, les hommes aussi. Je viens d’entrer dans un monde qui n’est pas le mien, mais bizarrement, aux côtés de Marcus, je ne suis pas du tout mal à l’aise. Bien au contraire. Je sens de temps en temps son bras effleurer le mien et je frissonne à chaque fois.


        – Je vous laisse tous les deux, entre jeunes, finit par nous dire Miss Clue peu de temps après notre arrivée. Je vais rejoindre mes amis.


        Et la petite femme d’une soixantaine d’années, après avoir pressé la main de Marcus, nous quitte sans attendre nos objections.


        Je suis persuadée qu’elle prévoyait depuis longtemps de nous laisser en tête-à-tête.


        Sacrée Miss Clue !


        Je relève le sourire en coin de Marcus, pas dupe, lui non plus, des manigances de sa mère adoptive.


        – Je crois que les intentions de ma mère sont claires, glisse-t-il en se tournant vers moi. Mais je n’ai aucune envie de les lui reprocher.


        Sa voix est douce et chaude. Son regard se fait caressant. Marcus exerce un grand pouvoir d’attraction sur moi et sa présence, à quelques centimètres de moi me donne le vertige. Encore une fois, je ne peux pas m’empêcher de penser que je ne le laisse pas indifférent.


        – J’ai l’impression que Miss Clue cherche effectivement à nous rapprocher, conviens-je, la voix presque étranglée. Sans elle, je ne sais pas si j’aurais réussi à vous recontacter.


        – Vous auriez certainement trouvé un moyen, la preuve. Rien ne semble vous arrêter quand vous avez une idée en tête, vous me l’avez dit hier soir… me rappelle-t-il, plongeant son regard dans le mien.


        – Oui… arrivé-je seulement à souffler.


        Cette proximité, son parfum…


        – Mais vous ne m’avez pas répondu, hier, à ma question… Est-ce que c’est pour moi, ou pour le scoop que je vous ai promis, que vous êtes ici, maintenant ?


        Un éclat de défi fait briller ses yeux.


        Bonne question… Qu’est-ce que je désire le plus finalement ?


        Lui ? Oui… Lui !


        Mais je ne peux pas répondre ça…


        – Et vous Marcus ? Pensiez-vous avoir besoin d’un prétexte pour m’inviter à ce gala ?


        Je sens aussitôt mes joues rougir, mais je suis aussi très fière de ma petite question !


        – Très malpoli de répondre à une question par une autre, mademoiselle Lombardi ! Mon cœur s’affole. Comme hier, j’ai l’impression que nous sommes seuls au monde, qu’il n’y a que nous dans cette immense salle de réception. La façon qu’il a de me regarder, de me sonder, de chercher à lire en moi, me bouleverse.


        Si je pouvais à nouveau effleurer ses lèvres !


        Marcus m’attrape par le bras, pour m’emporter au cœur de la réception.


        – Je dois saluer quelques personnes ici, accompagnez-moi. Ne me laissez pas seul au milieu de ces gens trop sérieux, venez avec moi, Pia.


        Sa bouche effleure mes cheveux, je me sens vaciller sur mes talons.


        La soirée s’égrène ainsi, à discuter avec une foule de personnes. Je m’intéresse à tout le monde, persuadée que je pourrai tirer de ces rencontres de la matière pour mon article, ou des contacts. C’est d’ailleurs comme ça que me présente Marcus. J’essaye de me concentrer, mais sa main, qui ne quitte plus mon dos et semble avoir trouvé sa place sur ma peau, me fait frissonner.


        Je perçois son geste quand il fait signe de loin à Miss Clue, qui lui rend aussitôt. Marcus m’entraîne un peu à l’écart.


        – Je suis vraiment désolée d’être passée par Miss Clue pour vous contacter. Je ne voulais pas me servir d’elle pour en apprendre davantage sur votre vie…


        – Ne vous excusez pas, je n’ai rien à cacher de toute façon… Sauf peut-être mon numéro de téléphone, ajoute-t-il dans un sourire amusé dont il a le secret. Je préfère être discret, vous savez tout sur mon enfance, maintenant. J’aurais pu vous interrompre toute à l’heure, mais vous aviez l’air de bien vous entendre…


        – Vous étiez là depuis longtemps ? Vous avez tout entendu ? demandé-je.


        – Tout. Ma mère aime se remémorer ces souvenirs, nos premiers moments ensemble elle et moi…


        – Elle a l’air de tellement vous aimer, commenté-je en regardant vers Miss Clue.


        – Et je l’aime aussi beaucoup. Elle n’a que moi comme je n’ai qu’elle. Elle ne s’est jamais remise du décès de son mari. Elle lui est fidèle, des années après sa mort. Elle a consacré sa vie à la fondation et à moi… J’ai eu beaucoup de chance de la trouver.


        – Mais vous, Marcus, vous n’avez jamais eu envie de retrouver vos racines ici ?


        – Non. Je me souviens à peine de ma vie aux États-Unis, c’est pareil pour mes parents. Leur maison est un lointain souvenir… J’ai parfois le sentiment de me rappeler des odeurs de chocolat chaud, de me souvenir de la neige sous les fenêtres de ma chambre… Mais c’est sans doute le fruit de mon imagination… Il n’y a rien ici qui me retienne ni ne me rende nostalgique d’une vie passée. J’ai construit ma vie avec Miss Clue, auprès d’elle. C’est tout ce qui compte à mes yeux aujourd’hui.


        Le ton de Marcus est devenu plus ferme, balayant les possibles souvenirs. Il a fait le deuil de ces cinq premières années de sa vie… Pourtant, je sens qu’il faut que j’insiste.


        Il doit bien rester quelque chose de ce petit enfant…


        – Et revoir la maison de vos parents ?


        – Non, je n’y ai même jamais pensé. Mais assez parlé de moi, vous vous souvenez de notre petit jeu… Je parle, vous parlez.


        Alors que je m’apprête à répondre, une voix nous interpelle.


        – Marcus ! Je suis heureux de te revoir, fait un homme en s’approchant de nous.


        – Alfred, je ne te savais pas à New York, l’accueille chaleureusement mon cavalier. Pia, je te présente Alfred Donovan, sans doute le meilleur galeriste de New York et, accessoirement, mon meilleur ami.


        Les deux hommes s’échangent un regard complice.


        – Enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle. Je suis étonnée de voir une femme au bras de ce loup solitaire, commente Alfred en me serrant doucement la main.


        – Pia est la journaliste qui s’occupe de couvrir le gala, me présente Marcus, fronçant soudainement des sourcils. Puisque tu es en ville, dînons ensemble un soir, tu veux ?


        – Avec plaisir, je serai ravi de dîner avec vous deux, lui répond Alfred en me décrochant un clin d’œil charmeur. Je vous laisse, je suis attendu par le vieil homme que vous voyez là-bas. À bientôt, Pia. Marcus.


        Et Alfred nous quitte aussi vite qu’il est venu à nous.


        – Alfred est un grand ami, mais aussi le pire play-boy de la ville. Toutes les femmes devraient se méfier de lui, m’apprend Marcus en remontant sa main sur mon épaule.


        – C’est noté, lui réponds-je distraitement, toute à ce nouveau contact.


        Des notes de musique se font entendre et quelques danseurs entrent en piste. Sans attendre, Marcus m’entraîne à mon tour et m’entoure de ses bras.


        – Vous pouvez tomber, je vous tiens, me glisse-t-il de sa voix chaude, en resserrant son étreinte.


        Je n’ai qu’à me laisser porter contre lui, tout près. Je sens le désir me vriller le ventre, à m’en faire presque mal. Être dans les bras de cet homme, le respirer, sentir ses muscles vibrer sous le tissu de son costume…


        – Pia, vous dansez parfaitement bien. Je me demande quel autre talent tu caches…


        J’ose relever les yeux vers lui. Nos regards s’accrochent l’un à l’autre. À cet instant, j’ai l’impression que nous savons tous les deux que l’attirance que nous éprouvons pour l’autre est partagée. Pas besoin de mot, nos corps, nos sensations parlent pour nous.


        Mais le vibreur de son téléphone nous ramène sur terre, au milieu de la piste de danse.


        – Excusez-moi, je dois répondre, m’apprend Marcus en regardant le numéro affiché.


        – Je vous en prie, soufflé-je, essayant de masquer ma déception.


        Je le laisse s’éloigner et sors à mon tour de cet espace où déjà les couples de danseurs se sont faits plus nombreux. Marcus ne met pas longtemps à revenir vers moi.


        – Je suis désolé, Pia, je dois y aller. Il y a un problème sur une œuvre d’art que j’assure. Tenez, prenez cette carte. Il y a mon adresse dessus. J’y serai dans une heure. Retrouvez-moi là-bas.


        En prononçant ces derniers mots, Marcus m’entraîne dans un coin discret et semble attendre un geste d’assentiment de ma part. Je lui souris, attrape sa carte et, sans que je puisse m’y opposer, il m’attire contre lui et m’embrasse. Ce baiser est aussi inattendu que le « premier », mais il est aussi plus long, plus chaud, plus… Je sens la pression de sa main dans mon dos, sur ma peau. Son contact est brûlant. Mais surtout ses lèvres sont douces. Mon cœur s’affole dans ma poitrine. J’ai l’impression que le temps s’arrête, qu’encore une fois, plus rien n’existe autour de nous. Est-ce un rêve ? Est-ce que Marcus est réellement en train de m’embrasser ?


        C’est bien la réalité et c’est…


        Wouahou…


        Marcus me laisse avec cette promesse délicieuse d’un tête-à-tête enchanteur.

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        4. Zigzags et aboutissements



        *


        Le baiser de Marcus me bouleverse. À l’écart de la fête, en toute discrétion, il vient de me prouver que notre attirance était réciproque, si j’en doutais encore. Sans vraiment réfléchir à ce que je fais, encore loin sur un nuage, je retourne dans l’effervescence du gala. Je tiens dans la main la carte qu’il m’a laissée.


        Est-ce que je dois y aller ? J’en meurs d’envie…


        Oui, mais…


        Je n’hésite pas plus longtemps et décide de récupérer mes affaires. J’ai une pensée pour Miss Clue. Partir comme ça n’est pas poli, surtout après tout ce qu’elle a fait pour moi ces dernières heures. Je la cherche du regard, mais ne la trouve pas. Marcus est parti il y a à peine dix minutes et mon cœur s’accélère déjà alors que notre « rendez-vous » approche.


        Tant pis, je pars ! J’appellerai Miss Clue demain matin pour la remercier !


        Le réceptionniste de l’hôtel m’appelle un taxi. Je vole sur mes talons, je ne pense plus à tomber, à trébucher. Mon esprit est loin. Ailleurs. Je donne l’adresse de la carte au chauffeur…


        Est-ce que c’est une bonne idée ? Je ne le connais que depuis hier soir !


        Je n’ai pas l’habitude d’agir comme ça avec les hommes. Est-ce que c’est ça, le coup de foudre ? L’attraction est trop forte. Je ne la commande pas et je ne suis pas du genre à tergiverser.


        Une dizaine de minutes plus tard, la voiture s’arrête devant un immeuble de luxe, situé à Greenwich Village. J’entre dans un hall, lumineux malgré l’heure tardive. Personne. Je me dirige vers l’ascenseur et suis prise d’un affreux doute. Je me suis peut-être un peu précipitée ? Est-ce qu’il m’a demandé de le rejoindre dans une heure ou de l’attendre chez lui et qu’il serait là dans une heure ? Mais qui va m’ouvrir s’il n’est pas là ? À qui je dois m’adresser ? Je ne sais même pas à quel étage je dois me rendre !


        Et rien pour m’indiquer où trouver Marcus…


        Les boîtes aux lettres n’existent pas dans ce genre d’immeuble. La curiosité me pousse à aller de l’avant. Marcus n’a pas pu me donner sa carte pour me laisser dans un hall…


        Ce code sur la carte doit bien correspondre à quelque chose.


        J’appelle l’ascenseur et entre dedans dès que les portes s’ouvrent. Il n’y a aucun étage, juste un digicode.


        Je comprends…


        Je tape les numéros inscrits sur le bout de carton et aussitôt l’ascenseur s’élève dans le building. Il s’arrête et, quand les portes s’ouvrent, je comprends aussitôt que je pénètre au cœur de l’appartement de Marcus.


        Il me fait énormément confiance pour me laisser entrer comme ça, chez lui…


        Il n’y a personne, tout est extrêmement silencieux. Je trouve un interrupteur et un immense salon s’illumine. L’endroit est terriblement bien soigné, le mobilier choisi avec soin, la décoration très élaborée. Mais il n’y a pas d’âme dans cet appartement. Il est indéfinissable, presque froid. Surtout, il ne dit rien sur celui qui l’habite. Il est exactement à l’image de Marcus : il ne révèle rien. Dois-je m’en inquiéter ?


        J’ose quelques pas. L’exploration est tentante. Peut-être que les autres pièces se montrent plus chaleureuses ? Portent une trace de vie ? Visiter cet appartement sans son propriétaire ne se fait pas, j’en ai conscience. Mais je suis seule et la curiosité d’en savoir plus sur l’homme qui y habite est plus forte que tout.


        Marcus sait que je suis curieuse, en me laissant seule ici, il doit se douter que je vais regarder partout… C’est évident…


        Convaincue par ma propre mauvaise foi, je commence mon exploration. Je passe devant une cuisine gris anthracite, immaculée, comme si jamais personne n’avait cuisiné ici… Un long couloir m’entraîne vers d’autres pièces. Je n’ose pas pousser le vice à entrer dans une large chambre, que je devine, à l’odeur de parfum qui l’imprègne, être celle de Marcus.


        Une autre chambre, un dressing, puis encore une chambre. Cet appartement est gigantesque. Soudain, une porte ne s’ouvre pas sous mon impulsion. Je suis surprise par sa résistance inattendue.


        La seule pièce de la maison fermée à clé ?


        Un autre secret de Marcus Jefferson ? Je tends l’oreille pour m’assurer que tout est encore calme. Poussée par la curiosité, je m’accroupis pour regarder par le trou de la serrure. Par chance, il y a assez de luminosité dans cette pièce pour que j’entraperçoive ce qui l’occupe.


        Une lumière serait restée allumée à l’intérieur ?


        Je plisse des yeux et j’aperçois un drap de satin rouge, recouvrant quelque chose… Mais quoi ?


        J’éprouve un mouvement de recul.


        Du satin rouge ? Comme dans Fifty Shades of Grey ? !


        Marcus aurait lui aussi sa chambre BDSM ?


        Je dois en avoir le cœur net… Il me faut la clé de cette porte ! Mais où la trouver ici, elle pourrait être n’importe où !


        Je jette un deuxième coup d’œil à l’intérieur de la pièce. J’ai beau me tordre, je ne vois rien de plus. Ce tissu rouge focalise toute mon attention. Je décide de revenir dans le salon. Cette pièce fermée à double tours occupe toutes mes pensées.


        Et si Marcus avait vraiment des lourds secrets ? Des tendances étranges ? Après tout, je ne le connais pas…


        Je m’assieds dans le canapé de cuir blanc. Le contact froid me fait frissonner.


        Je devrais peut-être partir d’ici ? Je ne suis pas du tout du genre chambre rouge !


        Je regarde autour de moi… Cette clé n’est peut-être pas si loin… Je me lève et commence à regarder de loin, si elle n’est pas simplement posée ici ou là. Je ne peux pas partir sans savoir ! Je pousse mes recherches un peu plus. La frénésie me prend, à tel point que j’enlève mes talons pour être plus à l’aise.


        Je fouille ouvertement, le cœur battant, à la fois effrayée de me faire surprendre dans cette situation, mais curieuse de découvrir une facette de la personnalité de Marcus.


        Mais rien. Je ne trouve rien.


        Et je ne peux tout de même pas retourner tout l’appart !


        Je reviens dans le canapé et regarde l’heure. Marcus devrait être là depuis longtemps déjà et je n’ai aucune nouvelle de lui !


        Et s’il m’avait oubliée ? S’il regrettait cette invitation sur un coup de tête ?


        Lassée d’attendre et influencée par cette pièce secrète un peu trop mystérieuse à mon goût, je prends la décision de partir. Tant pis !


        C’était de toute façon, un mauvais plan, depuis le début. On ne se précipite pas chez un homme juste parce qu’il est attirant !


        Alors que je remets mes chaussures et mon manteau en attendant l’ascenseur, décidée à mettre mes distances entre ce lieu froid et moi, mon téléphone vibre dans ma pochette.


        [Problème à la douane, j’en ai pour la nuit, désolé. Dommage pour la clé, tu n’étais pas loin ! Marcus]


        La clé ? Comment a-t-il su ?


        Je lève la tête au plafond, par réflexe. Et je tombe sur des caméras de surveillance.


        Il m’a vu fouiller dans ses affaires… Je me sens rougir jusqu’à la racine des cheveux.


        J’ai honte comme une petite fille prise en pleine bêtise !


        Il m’a observée… mais ne m’a pas arrêtée. Il aurait pu m’envoyer un message plus tôt. Pire, faire intervenir la police en découvrant la folle qu’il avait fait venir chez lui.


        Au lieu de ça, il semble plutôt amusé, heureusement….


        Et s’il ne m’a pas empêchée de trouver la clé, c’est peut-être aussi parce qu’il ne cache rien de bien terrible.


        Je suis prise d’une soudaine inspiration. Je griffonne quelques mots sur un bloc-notes trouvé sur un guéridon et je le tends à bout de bras, devant l’une des caméras.


        « RDV demain soir chez moi, vingt heures »


        Je ne lui donne pas mon adresse. À son tour de se montrer astucieux pour la trouver. Après tout, il a réussi à obtenir mon numéro sans que je lui donne. Marcus est aussi plein de ressources…


        Avec un sourire adressé au bel Apollon que je regrette finalement d’avoir manqué ce soir, je quitte l’appart.

      


      
        ***

      


      
        


        – Tu veux que je te laisse l’appart ce soir ? Ne me dis pas que tu as invité ce Marcus ! s’exclame Jade les yeux ronds. Tu ne perds pas de temps !


        – Je ne sais pas ce qui m’a pris et je ne suis même pas sûre qu’il vienne de toute façon. Si ça se trouve, je t’appellerai pour te dire que tu peux rentrer, tenté-je de minimiser.


        – Pia, tu n’as jamais froid aux yeux… Je te laisse l’appart, à la seule condition que je le retrouve dans un état « correct », si tu vois ce que je veux dire ! Je dormirai chez une copine, ne t’en fais pas, profite !


        Jade n’est pas du genre à poser des questions avant un rendez-vous. Plutôt après. Je sais que demain matin, j’aurais droit à un interrogatoire en règle.


        Elle me quitte dans un clin d’œil complice. J’ai la journée devant moi pour me préparer pour ce soir. J’ai prévu de commencer à écrire un premier compte-rendu de toutes mes notes et informations récoltées hier, surtout celle de Miss Clue. Mais la concentration a bien du mal à s’installer.


        Je pense à appeler la vieille femme pour la remercier de son accueil d’hier, mais ne peux que lui laisser un message. Miss Clue n’est pas dans sa chambre.


        Vers midi, je lève enfin le nez de mon ordinateur. Je décide de prendre l’air, de faire quelques courses.


        Est-ce que j’ai bien fait de l’inviter ? Je ne sais pas ce qu’il aime, il doit être habitué à un certain luxe…


        Et mon appart est loin de ressembler au sien…


        Mais au moins, le mien est vivant !

      


      
        ***

      


      
        


        Il est dix-huit heures quand je rentre enfin chez moi. J’ai flâné ici et là, vu une expo, pris un café dans l’agitation du soir, en espérant me détendre un peu. Marcus a habité toutes mes pensées. Impossible de m’en détacher, d’oublier son baiser, ses lèvres sur les miennes. J’ai peur qu’il vienne, tout autant qu’il ne vienne pas.


        Non seulement Marcus Jefferson est un homme occupé, mais en plus il n’a pas mon adresse. J’ai comme l’intuition que toute ma vie va se jouer ce soir. Je ne suis plus très sûre de moi, va-t-il vraiment prendre du temps pour chercher mon adresse ? Est-ce que je me fais un film ? Et si hier n’était qu’un rêve ? Et s’il n’avait pas eu mon message ? Et s’il ne regardait plus ses vidéos à ce moment-là ? Est-ce que je ne devrais pas lui envoyer un message ? Pour être sûre ?


        Et avoir l’air de lui courir après ?


        J’essaie de me calmer. De retrouver un peu de sérénité.


        Marcus est un mystère que j’ai envie de découvrir et cette attraction entre nous… Rien que d’y penser, mon corps s’éveille, mon ventre se crispe. Dans ses bras hier soir, j’aurais pu succomber.


        Je décide de me préparer, de me rendre un peu jolie, mais cette fois sans talons, pour accueillir Marcus, si jamais il devait venir tout de même ici par je ne sais quel miracle ! Une petite jupe noire, un top bordeaux soyeux, échancré juste ce qu’il faut, mes cheveux relevés en un chignon rebelle et un soupçon de maquillage plus tard, je me sens assez à l’aise avec moi-même pour espérer de nouveau sa venue.


        J’oscille entre le chaud et le froid. Tout mon être attend sa venue, ma raison essaie de temporiser. L’excitation et la résignation. L’envie et la déception.


        Mais pourquoi est-ce que je ne lui ai pas clairement donné mon adresse !


        Et à vingt heures pile, alors que je fais un énième aller et retour entre le salon et ma chambre, on frappe quelques coups discrets à la porte. Mon cœur s’arrête de battre, je me fige sur place.


        Il est là…


        J’imagine un instant que Jade me fait une mauvaise blague. Mais quand j’ouvre la porte, c’est bien lui qui se tient sur le seuil, dans un costume sombre qui fait briller d’un éclat particulier ses beaux yeux verts. Il tient dans ses bras un magnifique bouquet.


        – Vous avez réussi à trouver mon adresse, dis-je dans un souffle en le laissant entrer.


        – J’ai fait preuve d’imagination, un peu comme vous, m’explique-t-il le regard amusé en entrant dans le salon. Je me suis fait passer pour un grand patron de presse voulant absolument vous avoir sur un contrat auprès d’un rédacteur en chef pour qui vous avez travaillé.


        – Pas mal… Vous avez donc été fouiller dans mon CV, commenté-je pour le taquiner, masquant ainsi mon trouble de le voir là, devant moi, dans mon appart. Un peu facile !


        – Pas plus facile que de contacter ma mère adoptive… se défend Marcus en s’approchant de moi.


        – Vous n’auriez pas dû… pour les fleurs, glissé-je en les emportant dans la cuisine.


        Alors que je m’absente quelques secondes, j’aperçois Marcus regarder rapidement autour de lui et prendre place dans le canapé.


        Mon intérieur plus un homme tel que Marcus fait vraiment une drôle d’équation !


        – Votre coloc n’est pas là ? me demande-t-il en se tournant vers moi.


        Ma coloc ? Il sait ça aussi ?


        – Non… réponds-je sous le coup de la surprise.


        Je m’aperçois que je tremble un peu. Mais je suis aux anges !


        – Je voulais aussi me faire pardonner pour hier soir, dit-il en me tendant un paquet alors que je le rejoins.


        Un peu gênée d’être ainsi gâtée, je déballe consciencieusement le papier de soie qui enveloppe… un très beau sac en cuir…


        – J’ai pensé que vous pourriez avoir un vrai sac avec vous, en interview, pour éviter de tout faire tomber… Même si ramasser ces feuilles avec vous a été un vrai plaisir, ajoute-il aussitôt, la voix plus chaude.


        – C’est un plaisir partagé, osé-je dire, très bas. Merci pour ce cadeau, il est très beau… Vous n’auriez pas dû..


        – Je pense que nous pourrions peut-être commencer à nous tutoyer, propose Marcus, sans se défaire de son éternel sourire craquant.


        J’acquiesce de la tête, encore troublée par ses précédentes paroles.


        J’apporte deux coupes de champagne pour servir la très belle bouteille que vient de poser Marcus sur la table basse et m’assieds à ses côtés. Je le laisse verser le champagne, ne sachant ni trop quoi dire ni trop quoi faire, complètement hypnotisée par son odeur, par sa présence.


        – À nous, Pia, à cette rencontre aussi inattendue que déconcertante.


        Je n’aurais pas dit mieux…


        Marcus porte son verre à ses lèvres. Ses yeux se sont enflammés. Nos jambes se touchent. Nous sommes assis l’un contre l’autre, tout près.


        Si près…


        – Je suis désolée d’avoir fouillé chez toi hier soir, je… je suis d’un naturel un peu curieux, dis-je en rigolant nerveusement. Je ne voulais pas paraître…


        – Chut…


        Et tout bascule. Marcus pose un doigt sur mes lèvres et aussitôt sa bouche attrape la mienne. Le doux baiser d’hier soir est remplacé par la fougue, comme s’il avait longtemps attendu ce moment.


        Les lèvres de Marcus sur les miennes, me procurent un frisson. De ma nuque au creux de mes reins, je me sens traversée par une chaleur incendiaire. Mon désir s’est révélé à l’instant où sa main est venue se poser sur ma taille. Et alors que la seconde se glisse sur ma nuque pour mieux m’attirer contre lui dans un baiser passionné, je fonds littéralement.


        Je suis emportée par une vague de désir. Mon cœur cogne. Je réponds à ce baiser comme si un besoin vital était engagé. Marcus perçoit ma fougue et y répond en remontant sa main le long de mes côtes, jusqu’au renflement de mes seins.


        Nous succombons enfin l’un à l’autre et à la tension qui, depuis le premier soir, lie nos deux corps. Impossible d’y échapper, elle explose littéralement, ici, sur mon canapé. L’appréhension de la première rencontre est loin, nous succombons à l’envie de nous toucher, de nous sentir, l’un contre l’autre, de nous explorer, sans aucune barrière. Mes doutes sur la pièce fermée à clé se sont envolés. Seul compte l’instant présent.


        Nos langues se délectent de leur danse. Mes mains se posent sur le torse de Marcus, sur ses épaules. Mes doigts ont envie eux aussi de se glisser dans ses cheveux. Nous nous dévorons comme si nous n’attendions que ça depuis des jours.


        Marcus s’éloigne de moi, le temps pour lui d’enlever la veste de son costume. Le regard fou de désir qu’il me décoche fait monter encore un peu plus la température de mon corps. D’un geste rapide, il desserre sa cravate. Puis il fond à nouveau sur moi, me basculant en arrière sur le canapé.


        Tout est hors de contrôle !


        Et j’adore ça !


        Mes mains, partent déjà en exploration et tentent, avec plus ou moins d’habileté, de se glisser sous la chemise de Marcus. J’effleure sa peau pour la toute première fois. Du bout des doigts, je le sens vibrer. De sa nuque à ses reins, je sens ses muscles se bander au fil de mon passage. Lui aussi semble s’électriser à mon contact.


        Sa bouche quitte mes lèvres pour partir à la découverte de mon menton, puis descend, plus bas vers mon cou, mon épaule. Ses baisers sont délicats, lents, ils survolent plus qu’ils ne se posent, laissant sur leur passage un frémissement que je ne peux contenir.


        – Pia, ta peau est si douce, souffle Marcus doucement contre mon oreille.


        Cette voix si chaude et pénétrante me met hors de moi. Fébrilement mes doigts s’attaquent à défaire complètement sa cravate, que je délie pour l’envoyer aussitôt loin de nous. Les boutons de sa chemise, maintenant. Aucun ne me résiste. Son corps est tellement beau. Je ne me lasse pas de parcourir son torse nu des yeux, ce qui déjà me met en émoi.


        Nos regards se croisent encore. Marcus peut lire dans le mien, j’en suis sûre, mon désir volontaire, presque conquérant. J’ai dans la vie comme dans l’intimité beaucoup de fougue. Je suis une passionnée, je tiens à vivre pleinement ces moments de pure passion. Mais jamais un homme n’avait su révéler chez moi cette envie de conquête, ce besoin de posséder et d’être possédée à mon tour. Marcus influe sur mon être… sur ma raison aussi.


        Au-dessus de moi, Marcus m’embrasse à nouveau. Je sens son désir monter de plus en plus. Ses gestes sont plus assurés, plus pressants aussi. Sa main se glisse sur ma cuisse, pour remonter sous ma jupe. Il se décale légèrement pour porter son poids sur le côté. En relevant ma jambe, il peut même atteindre mes fesses. Et quand ses doigts effleurent cette zone de mon corps, je sais définitivement que je n’émettrai plus aucune objection ce soir.


        Je me sens toute à lui, je m’en remets complètement à ses mains.


        Pourtant Marcus s’arrête et m’observe à nouveau. Comme s’il voulait s’assurer que j’étais prête à le suivre, à aller plus loin. Je n’ai pas d’autre réponse que d’attraper son visage à deux mains pour l’embrasser avec passion. Alors, son corps se presse contre le mien. Nous mettons nos raisons de côté pour laisser parler la force de cette attraction qui nous submerge.


        – Nous avons besoin de plus d’espace, glisse Marcus entre deux baisers.


        Ma chambre… Emmener Marcus dans ma chambre…


        Aussi sensuellement que possible, j’acquiesce de la tête et me relève. J’entraîne Marcus par la main vers le couloir qui mène à la partie nuit. Mais comme il est impossible de nous détacher l’un de l’autre, nous faisons quelques étapes, un peu brutales, sur les murs qui mènent à ma chambre. Il me plaque, je le plaque, dans des baisers violents.


        Arrivés dans ma chambre, Marcus ne s’attarde même pas à regarder autour de lui. Devant moi, au milieu de la pièce, il s’occupe de défaire la fermeture éclair de ma jupe et de la faire glisser jusqu’à mes chevilles. Mon top n’est plus et se retrouve lui aussi à terre. Je suis là, en sous-vêtements, devant Marcus.


        Ses mains remontent le long de ma taille, jusqu’à se poser sur mes seins. Encore une fois, je frémis. Avec dextérité, il détache les agrafes de mon soutien-gorge, libérant ainsi ma poitrine. Mon souffle se coupe un instant. M’offrir seins nus devant un homme tel que Marcus n’est pas rien. Délicatement, son doigt dessine la courbe de mes seins, frôle mon bouton rose, tendu. Je pousse un soupir de plaisir… L’étincelle qui précipite la bouche de ce bel Apollon sur mes seins.


        – Ton corps est encore plus beau que je ne l’imaginais, murmure Marcus de sa voix belle et chaude.


        Du bout du doigt, il trace des lignes sinueuses sur ma poitrine, mes épaules, ma taille, mon ventre. Ma respiration est saccadée. Cette torture sensuelle pousse mon désir à son paroxysme. J’aimerais lui sauter dessus, jeter sa chemise loin, mais j’arrive encore à contrôler mes pulsions.


        Faire durer… Jusqu’à s’embraser complètement…


        Il m’attire à nouveau contre lui pour un autre baiser. J’en profite pour terminer de lui enlever sa chemise, enlever ce tissu inutile. Son torse musclé s’expose à son tour. Et nos deux peaux viennent se coller l’une à l’autre, mes seins viennent s’appuyer contre lui. C’est trop, trop puissant, le désir impérieux qui nous traverse, à ce moment-là, nous enflamme définitivement.


        Marcus me soulève en plaçant ses mains sous mes fesses. J’entoure sa taille de mes jambes alors que nos regards sont accrochés. Nous n’avons pas eu besoin de nous parler, nos envies sont les mêmes… Marcus m’entraîne vers mon lit où il me pose délicatement. Il se redresse aussitôt pour défaire sa ceinture et faire tomber son pantalon sur ses chevilles.


        Dans son boxer noir, je découvre ce corps magnifique. Marcus prend soin de lui et la ligne de ses muscles le rend irrésistible. Je me passe instinctivement la langue sur la lèvre, comme si je m’apprêtais à le dévorer. Il surprend mon geste, esquisse un sourire.


        Ce sourire…


        – Veux-tu que je tire les rideaux ? souffle-t-il en revenant doucement au-dessus de moi.


        Il se lève et je le regarde se diriger vers la fenêtre et d’un geste sûr, tirer le large tissu. Quand il se retourne pour revenir vers moi, je vois se dessiner sur son visage un sourire très conquérant, très érotique.


        Aussitôt, mes jambes reprennent leur place autour de sa taille, comme si je souhaitais qu’il ne s’échappe plus. À travers le fin tissu de son boxer et de ma culotte en dentelle, je sens son membre viril se presser contre mon sexe. Je gémis.


        Mon désir me fait si mal… Je voudrais qu’il me possède, là, maintenant !


        Mais Marcus a encore envie de prolonger ces préliminaires, jouant ainsi avec mes nerfs. Il attrape et plaque mes deux mains au-dessus de ma tête. Nous avons tous les deux le contrôle sur l’autre, moi avec mes jambes, lui avec mes bras. Et tout en m’embrassant, son bassin se met à bouger, entraînant le mien dans une danse terriblement érotique.


        Je suis à deux doigts de me transformer en brasier humain !


        Incapable de me défaire de son emprise, je subis cet assaut, que j’encourage, que j’essaie de rendre plus intense. Tout mon corps se cambre pour garder le contact de nos deux sexes. La respiration de Marcus est rauque. Et quand il quitte mes lèvres pour embrasser à pleine bouche mon sein, je sais que nous allons enfin passer aux choses sérieuses.


        Je relâche mes jambes pour libérer Marcus au moment même où mes mains retrouvent elles aussi leur indépendance. Alors que mon amant glisse ses doigts sous la dentelle de ma culotte pour la faire glisser, j’attrape dans ma table de chevet un préservatif. Je lui tends, en signe d’invitation, un sourire très éloquent sur les lèvres.


        Je te veux, Marcus Jefferson. Maintenant !


        J’ai le temps de voir son sexe se dresser. Je suis prête à l’accueillir et sa venue ne se fait pas attendre. Marcus se glisse en moi, doucement, m’arrachant un cri.


        Enfin !


        Je me cramponne à ses épaules. Il me domine, me regarde droit dans les yeux où brille une lueur de désir intense, brûlant. Un premier coup de rein, puis un second. Marcus commence à me faire l’amour, à bouger de plus en plus fort. Je relève mes jambes pour lui laisser encore plus d’amplitude. Je veux que rien ne s’arrête, que ces pics de plaisir qu’il m’envoie à chaque mouvement ne s’estompent jamais.


        Nos corps se mélangent, la passion nous gagne. J’arrive à faire basculer mon amant sur le côté pour le dominer à mon tour. Avec mes cheveux épars en mèches folles sur mon visage et mes épaules, je me sens pleine de pouvoir, comme une Amazone. Marcus pose ses mains sur mes seins alors que je continue de bouger sur lui.


        Nos gémissements se mêlent, nos bouches se dévorent. Je sens l’orgasme s’insinuer, s’annoncer, se répandre. Et quand Marcus agrippe mes fesses dans ses mains, je ne peux plus rien contrôler. Je rejette la tête en arrière et laisse parler cette vague de plaisir qui s’abat sur moi.


        – Marcus, soupiré-je.


        Mais mon amant ne me laisse pas de répit. Écartant mes cheveux, il m’attrape dans un baiser toujours aussi passionné. Je le laisse prendre le contrôle de mon corps, je le laisse me posséder à nouveau. Marcus me pilonne et, dans un dernier coup de bassin, le plaisir l’emporte à son tour. Son orgasme semble violent tant je le sens se crisper.


        Et puis soudain, il retombe à mes côtés. Nos deux corps se séparent, mais pour un très court instant. Mon amant m’attire contre lui. Nous sommes moites, essoufflés mais terriblement bien. Je n’ai jamais eu d’orgasme aussi puissant, je n’ai jamais été aussi loin dans mon plaisir. Je tiens à savourer ce moment dans les bras de Marcus, cet amant hors pair. Je sens déjà que je vais souvent avoir envie de faire l’amour avec Marcus.


        Très souvent.


        Nous sommes allongés, l’un contre l’autre. Ma tête posée contre sa poitrine, je sens battre son cœur. Je n’ose plus bouger. J’ai peur de me réveiller et de m’apercevoir que je tiens mon oreiller. J’ai peur que toutes ces sensations s’évaporent. Marcus porte sa main sur ma joue, la caresse délicatement. Je ferme les yeux à ce contact tendre.


        – Tu es si douce… murmure-t-il en remettant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.


        Sa voix me fait vibrer. Je dépose un baiser sur son torse, pour m’assurer qu’il est bien là, qu’il ne va pas éclater comme une bulle de savon. La chaleur qui nous entoure me fait sentir tellement… vivante !


        Le temps de retrouver un rythme cardiaque normal, Marcus se redresse au-dessus de moi. Son sourire me fait fondre.


        – Pia, murmure-t-il en me caressant la joue. J’ai une proposition terriblement indécente à te faire…


        – Dis-moi, dis-je en sentant mes joues s’enflammer.


        – J’ai envie de prendre une douche avec toi… J’ai l’impression que je n’ai pas eu le temps d’explorer toutes les parties de ton corps.


        Je me mords les lèvres. Marcus m’entraîne aussitôt dans la petite salle de bains, avec une envie évidente de partir en exploration. Et pas seulement de mon appart…

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        5. Premiers pas



        *


        J’ouvre les yeux doucement.


        Je n’ai pas rêvé.


        Marcus est toujours là, à mes côtés. Quelques mèches de ses cheveux blonds retombent sur son visage. La nuit a été exceptionnelle. Incroyable. Intense.


        Je ne savais même pas que ça pouvait exister.


        Je l’ai rencontré il y a à peine trois jours et je me sens déjà folle de lui. Le coup de foudre m’a fauché, cet autre soir. Aujourd’hui, nous sommes là, tous les deux.


        Je n’en reviens pas… Il est là, encore à mes côtés…


        Marcus ouvre un œil, m’observe. Puis un doux sourire se dessine sur son visage et, dans un geste rapide, il m’attire contre lui, sur son torse nu.


        – Pia, me regarder de cette façon alors que je suis totalement sans défense, c’est un peu indécent, murmure-t-il.


        Je dépose un baiser sur sa peau et le caresse délicatement. Retrouver ce corps, dessiner ses muscles de mes doigts, commence à réveiller mes sens. Et pas seulement les miens, puisque Marcus se redresse au-dessus de moi et m’offre un baiser langoureux. Il n’en fallait pas plus pour me raviver complètement.


        – Tu es terriblement attirante, Pia, je ne peux pas résister… souffle-t-il.


        Et sans un mot de plus mais dans un tourbillon de gestes et de caresses, nos deux corps se chevauchent et s’emportent une nouvelle fois vers des horizons passionnés.

      


      
        ***

      


      
        


        Alors que Marcus prend sa douche dans notre minuscule salle de bains, je prépare un rapide petit-déjeuner, sourire aux lèvres. Je suis encore un peu mal à l’aise de le voir ici chez moi, lui qui est habitué au luxe et aux décorations raffinées. Mais depuis son arrivée hier soir, il n’a jamais émis une réflexion. Bien au contraire, c’est avec naturel qu’il s’est déjà approprié les lieux…


        Mon téléphone se met à sonner. Je pense immédiatement à Jade, cherchant à avoir des nouvelles. Mais le numéro qui s’affiche n’est pas le sien.


        – Allô ? demandé-je.


        – Pia ? C’est Miss Clue, j’espère que je ne vous dérange pas. J’ai repensé à notre entretien d’hier et je viens de me rappeler quelque chose qui pourrait vous aider, pour votre article sur la fondation, fait la voix chaleureuse de la vieille dame.


        – Non, vous ne me dérangez pas, réponds-je en m’asseyant, un peu gênée de l’avoir en ligne alors que Marcus et moi venons de passer une folle nuit. Je vous écoute.


        – Vous vous souvenez de cet homme qui m’a aidée à adopter Marcus et qui s’est occupé de toutes les démarches concernant la vente de la maison ? J’ai enfin retrouvé son nom : Victor Reynolds.


        – Victor Reynolds, répété-je en le notant dans un coin de mon carnet.


        – Le fait de vous parler avant-hier, d’évoquer le passé a ravivé mes souvenirs. J’avais totalement oublié le nom de famille de ce monsieur. Et puis j’ai croisé quelques personnes, hier au gala, que je n’avais pas vues depuis vingt-cinq ans et son nom m’est enfin apparu, continue Miss Clue, satisfaite de me communiquer cette information. Ce Victor Reynolds est devenu très important dans la fondation, il a fait fortune dans le pétrole et dans le gaz de schiste. Vous devriez entrer en contact avec lui, je pense qu’il pourrait être très intéressant pour votre article.


        – Vous savez s’il est à New York ? demandé-je, ma curiosité éveillée par cette nouvelle piste.


        – Oh, oui ! certainement ! Ses bureaux sont ici. Je sais qu’il voyage beaucoup, mais avec un peu de chance… Il a joué un grand rôle dans la vie de Marcus, vous savez. Je suis sûre qu’il pourra vous en apprendre plus que moi.


        – Merci beaucoup, Miss Clue, je vais essayer de le contacter.


        – Voilà, Pia, je ne vous dérange pas plus longtemps. N’hésitez pas à m’appeler, je serais ravie de vous aider encore… Embrassez Marcus pour moi !


        – Je, euh…


        Je n’ai pas le temps d’ajouter un mot que Miss Clue a déjà raccroché.


        Elle sait que Marcus a passé la nuit ici ?


        Le principal intéressé fait justement son entrée dans la pièce.


        – Qu’est-ce qu’il se passe, tu es rouge comme une pivoine, me glisse Marcus en venant m’enlacer.


        – Miss Clue vient d’appeler, elle t’embrasse… Tu lui as dit que tu venais ici ?


        – Oui, nos rendez-vous n’ont rien de secret… Et elle n’est pas dupe, elle a vu que tu ne me laissais pas indifférent, ajoute-t-il en m’embrassant délicatement.


        Il sent bon, ses bras autour de moi me transmettent force et sécurité. Marcus Jefferson, l’homme qui tient tant à sa liberté, est là, tout contre moi…


        Et en plus il parle de moi à sa mère adoptive… C’est qu’il prend notre rencontre au sérieux…


        Alors qu’il se sert un café fumant, mes yeux retombent sur le nom griffonné plus tôt.


        – Est-ce que tu connais un certain Victor Reynolds, lui demandé-je.


        – De nom, pourquoi ?


        – Miss Clue a retrouvé son nom, c’est lui qui lui a suggéré de t’adopter et qui s’est occupé de toutes les démarches. Elle m’a conseillé de l’interviewer pour mon article. Mais… c’est si tu es d’accord… Peut-être que remuer ton passé n’est pas évident pour toi, ajouté-je doucement.


        Marcus repose sa tasse. Ses yeux se sont assombris.


        – J’avais 5 ans quand mes parents sont morts. J’ai tourné la page depuis, je me suis construit avec leur absence. J’ai enterré mon passé et depuis que tu es entrée dans ma vie, il semble refaire surface. Ce n’est pas un reproche, rassure-toi, mais c’est… douloureux. Je ne pensais pas que tout ceci pourrait encore m’affecter. Ma vie a basculé en 1989. Je tiens à me persuader que j’ai su rebondir, avec l’aide de Miss Clue.


        Le regard qu’il m’adresse me serre le cœur. J’ai réveillé une douleur chez lui, bien malgré moi. S’il me disait de tout arrêter, je crois que je pourrais le faire, sans hésiter.


        – Mais vas-y, contacte-le, ajoute-t-il comme s’il avait lu dans mes pensées. J’aimerais seulement que tu n’évoques avec lui que la fondation. En tant que membre éminent, il est certainement le mieux placé pour te parler d’elle. Je ne veux rien savoir sur mon adoption, sur ses circonstances. Je suis de toute façon persuadé que ça n’a aucun intérêt pour ton article. Ma vie a commencé quand je suis parti vivre en Europe avec Miss Clue. Les cinq années qui ont précédé n’existent plus pour moi.


        Marcus me fait confiance. Hors de question pour moi d’agir dans son dos, de le blesser encore plus. Je ne veux pas réveiller ses vieux démons, ni même risquer de le perdre si je devais aller contre sa volonté.


        – Compte sur moi, je ne ferai rien qui pourrait te blesser, lui promets-je en le regardant droit dans les yeux.


        – Aussi surprenant que cela puisse paraître, j’ai totalement confiance en toi, Pia. Et ce n’est pas dans mes habitudes… Tu as un pouvoir sur moi que je n’arrive pas encore à définir, mais je dois avouer que j’aime me laisser porter par la douce sensation que tu me procures…


        Mon mystérieux beau blond accompagne ses mots d’un geste tendre, d’une caresse sur ma joue.


        La clé dans la serrure nous tire tous les deux de cet instant précieux. Dès que Jade nous aperçoit dans la cuisine, je lis son étonnement dans les yeux. Remplacé aussitôt par un sourire radieux qui en dit long…


        – Oups, je rentre un peu tôt ? nous demande-t-elle en nous regardant l’un après l’autre.


        – Marcus, je te présente, Jade, ma colocataire, m’empressé-je de dire, non sans jeter un rapide froncement de sourcil à mon amie.


        Je sens qu’elle va gaffer !


        – Un milliardaire dans ma cuisine, pour le petit déjeuner, je crois rêver ! s’exclame-t-elle. Enchantée de vous connaître, Marcus.


        Et voilà…


        – Un petit déjeuner au champagne, cela va de soi, ajoute Marcus amusé, en montrant la bouteille de la veille.


        – Enfin quelqu’un qui a le sens de l’humour au réveil, rajoute Jade en me lançant un regard éloquent. Ce n’est pas le cas de tout le monde dans cette pièce !


        – Je n’ai pas eu encore l’occasion de le remarquer, sourit Marcus.


        – Au moins, vous êtes prévenu ! rit Jade.


        Je ronge mon frein. Jade est incorrigible ! Pourquoi lui dire ça, ce matin, comme ça ? On n’est pas un vrai couple, je ne sais même pas encore ce qu’on est et elle lui parle de mon caractère matinal…


        Ça se paiera !


        – Je ferai donc plus attention la prochaine fois. Je ne voudrais pas m’attirer les foudres de Pia, ajoute Marcus.


        – Vous verrez, c’est terrible… Quand elle laisse ressortir ses origines latines…


        – Bon, ça va aller, là, vous deux ! dis-je pour mettre fin à cet échange qui ne me met pas du tout en valeur.


        – Je vous laisse, j’étais venue chercher quelques affaires… lâche Jade après m’avoir mise mal à l’aise.


        – Désolée, ma coloc est assez… naturelle, m’excusé-je, un peu gênée.


        – C’est aussi très intéressant de découvrir une autre facette de toi, dit-il en m’enlaçant une nouvelle fois. Je dois partir mais je n’en ai pas envie… Que m’avez-vous fait, mademoiselle Lombardi ?


        Encore ce trouble, cette attraction, cette envie de m’accrocher à lui et d’y rester collée.


        Lui, l’homme si libre…


        Notre baiser d’adieu semble promettre de prochaines retrouvailles. Mais quand je ferme la porte derrière lui, un doute m’assaille. Marcus n’est pas un homme à se poser, il me l’a dit lui-même. Je devrais peut-être faire attention, me protéger… Mon cœur se serre.


        Pour combien de temps Marcus compte rester dans ma vie ?


        Des bruits dans la chambre de Jade me tirent de ces tristes pensées. J’ai un compte à régler avec ma colocataire !

      


      
        ***

      


      
        


        J’attends patiemment dans un canapé, en face d’une assistante très occupée. J’ai réussi à obtenir une entrevue très rapidement avec Victor Reynolds. Même sa secrétaire semblait surprise de le voir annuler ses rendez-vous de l’après-midi pour me parler.


        Quand il a su que je voulais parler de son implication dans la fondation, ça m’a ouvert toutes les portes…


        – Mademoiselle Lombardi, M. Reynolds est prêt à vous accueillir.


        Je suis la secrétaire dans un long couloir, plutôt calme. Les bureaux d’un grand magnat du gaz de schiste se révèlent extrêmement silencieux. Arrivée devant une porte, la jeune fille me laisse passer. J’entre alors dans un grand bureau où, sans surprise, je tombe sur un homme assis dans un immense fauteuil en cuir.


        Ça me rappelle les épisodes de Dallas que regardait ma grand-mère…


        – Mademoiselle Lombardi, installez-vous, dit aussitôt Victor Reynolds en m’indiquant un siège en face de son bureau, sans même prendre la peine de se lever.


        – Merci, monsieur Reynolds, de bousculer votre emploi du temps pour cette interview, commencé-je. Je…


        – Ne me remerciez pas, la fondation est un sujet qui me tient à cœur. Vous savez que je suis presque l’un de ses créateurs ? Sans vouloir me vanter, je l’ai beaucoup portée pour qu’elle ressemble aujourd’hui à ce qu’elle est, m’interrompt-il.


        – Je ne savais pas, non, tenté-je reprendre la parole pour mener l’entrevue. Miss Clue m’a conseillé de vous interviewer. Vous êtes, d’après elle, le mieux placé pour me parler de Fight for Education et de ses actions.


        – Ah, Miss Clue ! Une personne très charmante. Elle a d’ailleurs été l’une des premières à recevoir de l’aide de la part de la fondation !


        – Comment ça ? demandé-je innocemment.


        J’ai promis à Marcus de ne pas évoquer son adoption avec Reynolds, mais si c’est lui qui évoque le sujet…


        – Le petit Marcus. La mort de ses parents a été une véritable tragédie. Mais heureusement, j’ai tout de suite su que Miss Clue était la mère adoptive idéale pour lui. Vous savez, j’ai un don pour ça, affirme-t-il.


        Je suspends un instant ma question pour l’observer. Victor Reynolds, la cinquantaine bien passée, les cheveux blancs sur un visage encore séduisant, semble du genre à vanter ses exploits.


        Je ne dois attendre aucune objectivité de cet échange.


        – Vous avez été très impliqué dans cette adoption, est-ce que c’est la politique de la fondation de s’occuper de chaque enfant aussi, individuellement ? demandé-je.


        – Pour les autres, je ne sais pas. Quand j’ai appris pour Marcus, je ne pouvais pas faire autrement que de l’aider. Ses parents étaient de très bons amis d’un des membres du comité de la fondation, mon ami, à l’époque. Je ne pouvais pas rester de marbre devant cette injustice de la vie. Mon ami était malade, j’ai décidé de me charger de tout ça. Vous savez, tout le monde a droit à une seconde chance. Et quand j’ai su que Miss Clue cherchait à adopter, il était évident pour moi qu’il fallait mettre ces deux êtres, marqués par la vie, sur le même chemin.


        – Vous êtes un peu leur bonne étoile, souligné-je, un poil d’ironie dans la voix.


        – J’ai trop d’humilité pour me considérer comme tel, mademoiselle Lombardi, mais il est vrai que je suis un peu à l’origine de la nouvelle vie de Marcus. Et donc, quelque part, de son succès…


        Évidement…


        – C’est un bonheur pour moi que de les voir heureux ensemble, aussi attachés l’un à l’autre aujourd’hui encore. J’ai contribué à ce bonheur et j’en suis assez fier. J’ai œuvré sur cette terre pour réaliser une belle et bonne action.


        Son téléphone nous interrompt. D’un geste de la main, Victor Reynolds me fait comprendre que je dois me taire avant de prendre l’appel.


        Arrogant, prétentieux et limite méprisant… Quel homme !

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        6. L’éveil des soupçons



        *


        J’essaie de ne pas écouter sa discussion, mais impossible de ne pas entendre la façon sèche qu’il a de s’adresser à son interlocuteur. Je fais mine de relire mes notes et d’ajouter quelques annotations. Je sais de toute façon que ce premier échange sur l’adoption de Marcus ne me servira à rien. Sauf si, un jour, je dois dresser un portrait rutilant de Victor Reynolds.


        Quand il raccroche, je décide d’orienter l’entretien sur lui. Un sujet qui devrait lui plaire si j’en crois ma dernière impression…


        – Monsieur Reynolds, comment avez-vous construit votre empire dans le monde du pétrole ? Peu de gens réussissent à se distinguer dans ce milieu très concurrentiel.


        – J’ai eu énormément de chance, je dois l’avouer. Je m’orientais vers la recherche en pétrologie, jamais je n’aurais pensé être à la tête d’une société comme la mienne aujourd’hui. Un jour… je vais vous raconter cette petite histoire… Un jour, donc, j’achète une maison dans le Colorado, j’adore cet État, ses montagnes, les grands espaces… Bref, j’achète cette maison dans l’idée d’y faire venir ma mère. Malheureusement elle est décédée avant que la transaction ne se fasse. J’ai continué les démarches, cette maison me plaisait. Et, coup de pouce du destin, le terrain est gorgé de pétrole. Je n’hésite pas un instant, j’ai saisi ma chance, arrêté mon travail de l’époque et j’ai aussitôt lancé une entreprise de forage. La fortune est venue très vite ensuite.


        Victor adore raconter cette histoire, cela se voit à la satisfaction que je peux lire sur son visage. Une expression qui me met mal à l’aise, je ne saurais expliquer pourquoi.


        – Cette maison a été une providence pour vous, commenté-je.


        – C’est le moins qu’on puisse dire. J’ai dû la détruire pour exploiter le pétrole, mais j’en garde un joli souvenir, croit-il bon d’ajouter sur ce même ton prétentieux de l’homme qui a réussi.


        Pas du genre sentimental…


        – J’ai fait ma fortune de cette façon, en exploitant des terrains dont personne ne soupçonnait le potentiel. Je suis un précurseur dans la région. Des gens s’y sont essayés après moi, mais j’avais déjà une nette longueur d’avance, se félicite-t-il.


        Tiens… Il s’est aussi occupé de la maison des parents de Marcus, dans le Colorado… Est-ce qu’il aurait pu l’acheter et que ça participe à sa conquête du pétrole ?


        Ce serait une drôle de coïncidence…


        – La chance m’a souri dans la vie, j’ai voulu la rendre à mon tour, vous devez mieux comprendre mon implication dans la fondation, mademoiselle Lombardi.


        – Je comprends, oui. Vous avez reçu, c’est à vous de donner, en quelque sorte, commenté-je en essayant de taire mon ironie.


        – Exactement, vous brillez par votre finesse ! ajoute-t-il en me décrochant un sourire qu’il tente bienveillant.


        Mais plutôt calculateur…


        – J’espère que votre article retranscrira parfaitement les bienfaits que prodigue la fondation. N’hésitez pas à m’appeler si vous avez encore des questions, je dois malheureusement vous quitter, un rendez-vous important que je n’ai pu décaler. Peut-être aurons-nous l’occasion d’en reparler ?


        – Bien sûr, monsieur Reynolds, je dois encore rencontrer de nombreux intervenants pour compléter mes informations. Mais je garde votre carte.


        Je suis heureuse de quitter l’atmosphère de ce bureau. Victor Reynolds est un être imbu de sa personne. D’instinct, j’ai l’impression que je dois me méfier de cet homme. Il est trop vaniteux, trop vantard… Et encore je crois que je n’ai eu qu’un rapide échantillon de sa personne.


        Je ne peux pas m’empêcher de penser à cette histoire de maison des parents de Marcus. C’est ce Reynolds qui s’est occupé de la vente, qui a réalisé toute la transaction… Et je sens que ce n’est pas un homme à faire des bonnes actions sans rien avoir en retour.


        C’est étrange comme coïncidence… Je tais mon imagination, qui déjà s’élève vers un étrange scénario. Je ne peux pas la croire. Mais mon instinct, lui, ne me trompe jamais… Il faudrait que je me renseigne sur cette vente de maison. Il faut que j’en aie le cœur net.

      


      
        ***

      


      
        


        À peine rentrée, je décide d’envoyer un message à Marcus. Je sais qu’il ne veut pas remuer le passé, mais j’ai l’impression de tenir quelque chose. Et ma fougue habituelle m’emporte.


        [Ai rencontré Reynolds. Très antipathique. J’aimerais faire des recherches sur la vente de la maison de tes parents. Il n’est pas clair. Pia.]


        Je n’attends pas trente secondes pour recevoir une réponse.


        [Je t’ai dit que je ne voulais pas m’intéresser au passé. Calme ta fougue de journaliste. C’est en tant que femme ou en journaliste que tu t’intéresses à moi ?]


        Une douche froide ne m’aurait pas fait pire effet. Ce message me brise le cœur. Mais il est impossible pour moi de ne pas exploiter cette piste, de ne pas écouter mon instinct ! Je ne peux pas me brimer, je sens qu’il y a quelque chose. Peut-être ai-je tort, mais il faut que j’enquête…


        Sans blesser Marcus…


        Sauf que je crois bien que c’est déjà fait. Je lui avais promis de ne pas fouiller. Je fais exactement le contraire…


        Est-ce qu’il va vouloir me revoir après ça ? Il me faisait confiance et je fonce tête baissée…


        Mais pourquoi ne tient-il pas à savoir ? Son passé fait tout de même partie de son histoire ! Pourquoi autant de réticence ?


        Je tape un message pour l’effacer immédiatement, puis un autre… Je ne trouve pas les mots, je ne sais pas comment me défendre, ni me rattraper, ni essayer de l’apaiser et de lui faire comprendre mon point de vue. Mon ventre se crispe douloureusement.


        Est-ce que je viens de le perdre ?

      

    

  


  
    
      
        
          



          



          



          



          Volume 2

        


      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        


        1. L’article qui dérange


        *


        C’est en tant que femme ou en tant que journaliste que tu t’intéresses à moi ?


        Je lis et relis le dernier message de Marcus. Il est désormais gravé dans mon esprit. Quand je pense à lui, ce sont ces mots qui m’apparaissent.


        Femme ou journaliste ?


        J’ai décidé de creuser un peu plus dans son passé. Il m’avait demandé de ne pas le faire, mais mon dernier entretien avec Victor Reynolds, un éminent membre de la fondation Fight for Education, a réveillé quelque chose en moi. L’adoption de Marcus, petit, me paraît si étrange. Pourquoi est-ce que ce Reynolds s’est chargé de tout, a facilité toutes les démarches, alors que ça n’est pas une procédure courante pour la fondation ? Elle réalise des programmes pour aider les plus démunis, ce n’est pas une agence d’adoption !


        Je ne peux pas aller contre ma curiosité ni mon instinct de journaliste. Mais l’absence de Marcus me pèse. Il ne répond plus à aucun de mes messages et son silence est douloureux. J’ai pourtant essayé de lui faire comprendre ce besoin d’en savoir plus, mes doutes, ma suspicion concernant Reynolds… Quand je repense à cette folle nuit, à ses gestes tendres, à cette attraction entre nous…


        Est-ce que j’ai tout gâché ?


        Marcus a souhaité tourner la page de son passé, effacer ses cinq premières années. Je suis arrivée dans sa vie depuis quelques jours seulement et j’ai l’impression d’avoir déterré les pires fantômes.


        À défaut de sombrer dans le chagrin, j’ai décidé d’enquêter. De toute façon, j’en ai déjà visiblement trop fait aux yeux de Marcus, je crois que je n’ai désormais plus rien à perdre. Et depuis, ce que j’ai appris ne fait que renforcer ma conviction que je dois absolument persévérer dans mon enquête et persuader Marcus de m’écouter.


        Après de longues recherches sur Internet, car les faits remontent à de nombreuses années, je sais désormais que la société qui a racheté la maison des parents de Marcus, ainsi que d’autres demeures dans ce coin du Colorado, appartenait à Victor Reynolds. Ce dernier m’a parlé de son premier achat, sa découverte pétrolière et le début de sa fortune, lors de notre rencontre. Il m’a dit avoir réalisé d’autres transactions quand il a su que le premier terrain se révélait aussi riche. Mais il ne m’a jamais dit que l’un des terrains appartenait aux parents de Marcus et que le pétrole y coulait à flots…


        Difficile à croire, cette coïncidence, non ?


        À l’époque où elle a adopté Marcus, Miss Clue s’apprêtait à partir pour l’Europe, définitivement. La maison aurait été un fardeau à gérer, d’aussi loin. Reynolds s’est « gentiment » proposé de s’occuper de tout. De la vente puis du transfert de l’argent sur les comptes de Miss Clue. Il s’est bien gardé de lui dire que c’était lui, via sa société, qui allait acheter la maison.


        Et ça, ce n’est pas normal !


        Je le soupçonne surtout d’avoir sciemment omis d’évoquer la présence de pétrole auprès de la vieille femme pour s’assurer la vente. Car je suis sûre que si Miss Clue avait su, elle aurait tout fait pour garder ce patrimoine pour Marcus. Il aurait pu faire fortune avec cet héritage… En faire quelque chose en mémoire de ses parents disparus.


        Est-ce que ce Reynolds a berné tout le monde ? Dans ce cas, le départ en Europe de Miss Clue et Marcus devait bien l’arranger…


        Comment faire comprendre à Marcus qu’ils ont peut-être été manipulés ? Surtout Miss Clue… Je n’ai aucune preuve de ce que j’avance et il refuse de toute façon de me parler.


        Mon cœur se serre à nouveau quand je pense à ça. Voilà plusieurs jours qu’il ne m’a donné aucun signe de vie. Je ne sais même pas s’il est encore à New York. Ses affaires pourraient l’avoir emporté ailleurs. Je n’ose pas appeler Miss Clue non plus… Il a dû lui dire de ne plus jamais me parler. Il a même pu lui reprocher de m’en avoir trop dit sur son passé quand elle m’a reçue dans sa chambre d’hôtel ?


        Je ne peux pas rester là à attendre, à soupirer devant mon téléphone ! Je dois lui en parler, je dois le revoir. Et pas seulement en tant que journaliste ! Parce qu’il me plaît aussi et parce que je dois bien admettre que je tiens à lui ! Que je suis femme avant tout ! Il faut que je m’explique avec lui, de vive voix, pas par messages interposés !


        Sur un coup de tête, je décide aussitôt de me rendre chez Marcus, à l’appartement où il m’avait donné rendez-vous après le gala.


        Je dois bien avoir gardé la carte quelque part…


        Je retrouve sans difficulté la pochette que j’avais pour cette soirée et… BINGO ! La carte est bien là. Un peu usée d’avoir été longtemps conservée dans ma main l’autre soir, mais le code de l’ascenseur est toujours visible. Je me prépare rapidement, impatiente de mettre mon plan à exécution. J’opte pour une jupe noire, un pull en fine laine et des bottes et relève mes cheveux au-dessus de ma tête. Je veux paraître un peu sexy… Mes yeux tombent sur le collier qu’il m’a offert, un joli diamant rose. Je décide de le porter, lui aussi, pour qu’il me porte bonheur.


        Je suis prête. Reste à savoir si Marcus est chez lui…

      


      
        ***

      


      
        


        Je hèle un taxi, le cœur battant. Je prie tout doucement pour que Marcus soit à son appartement à cette heure matinale de la journée.


        Sinon, je lui laisserai un message, comme la dernière fois, avec ses caméras.


        Je demande même au chauffeur de faire une pause devant une boulangerie française, une adresse très réputée à New York.


        Des croissants pour un petit déjeuner, pour rappeler le doux souvenir de notre premier réveil à deux.


        De jour, le grand immeuble de standing de Greenwich Village me semble encore plus imposant. À l’intérieur, le concierge me regarde entrer, l’œil soupçonneux. Je prends un air sûr de moi, lui lance un « bonjour » clair, comme une habituée des lieux le ferait, et me dirige pour appeler l’ascenseur. La discrétion de l’homme qui me suit tout de même du regard l’empêche de me demander ouvertement où je vais.


        Je tape le code inscrit sur la carte et l’ascenseur s’élève.


        Et si Marcus me jetait dehors en me voyant arriver ? Et s’il refusait de me parler ?


        Au moins, je saurais à quoi m’en tenir.


        Mais ça ferait hyper mal…


        Je dois bien admettre que je ne suis pas fière de débarquer à l’improviste, comme ça. Mais m’a-t-il laissé le choix ? Mon cœur bat à cent à l’heure dans ma poitrine, j’ai les mains moites… Moi d’habitude si vaillante, je me sens les jambes en coton. J’ai l’impression de passer un examen de fin d’études… De jouer un moment important de ma vie. Et s’il me disait de partir ? S’il refusait de me parler ? S’il n’était pas… seul ?


        Et soudain, les portes de l’ascenseur s’ouvrent… Il est là, coupant court à toutes mes réflexions. Le concierge a dû le prévenir de mon arrivée. Il est tellement beau, mais son regard plongé dans le mien, semblant attendre des explications, m’intimide. Le souffle me manque, jamais je ne me suis sentie aussi petite… Je suis figée sur place, incapable de faire un pas. J’essaie tant bien que mal de reprendre contenance, mais aucun mot ne me vient à l’esprit. Je me sens terriblement gauche, à deux doigts de faire demi-tour. Marcus se tient devant moi. À sa tête, je comprends qu’il est à la fois surpris et contrarié de ma visite. Il ne dit rien lui non plus. Le silence est lourd. Personne ne parle. Il faut bien pourtant que quelqu’un brise la glace ! Je prends mon courage à deux mains et je me lance…


        – J’ai apporté les croissants, soufflé-je en essayant de prendre un ton détaché et d’oublier le feu qui s’empare de mes joues.


        Silence.


        Bon, il va en falloir plus pour briser la glace.


        – Tu ne répondais pas à mes messages. Je voulais savoir comment tu allais et si… Mais si tu veux que je parte, dis-le et tu n’entendras plus parler de moi, déclaré-je, optant pour la sincérité.


        Marcus prend le temps de décider. Son regard vert me transperce.


        S’il te plaît, Marcus…


        Mais il ne dit rien. Toujours muré dans son silence, il s’écarte simplement, m’invitant à entrer. C’est une petite victoire, mais une victoire quand même. Je dépose le petit déjeuner sur le bar de la cuisine. Son charisme m’impressionne, cette façon qu’il a de montrer qu’il contrôle la situation, qu’il accepte ma présence, qu’il attend de m’entendre pour décider si je dois rester ou partir. Et même distant, même s’il a le visage fermé, il est toujours incroyablement beau. Mes mains tremblent légèrement. Je dois lutter contre le trac et lui dire tout ce que j’ai sur le cœur. Je suis venue pour ça et je ne tiens pas à faire marche arrière.


        – Écoute, commencé-je en me tournant vers lui. Je sais que j’ai été trop loin. Je sais que tu me reproches d’avoir trahi ta confiance. Mais je suis journaliste, c’est mon métier et je sais que mon instinct ne me trompe pas. Écoute-moi, avant de me juger.


        Marcus ne cille pas, mais il m’écoute. Je ne me démonte pas.


        – Je ne cherche pas à être avec toi pour trouver le scoop du siècle, je suis avec toi parce que tu me plais et, depuis cette interview complètement ratée, je n’arrive pas à te sortir de ma tête ! Je m’en fous de l’article, de ton argent, c’est toi, juste toi, et… si j’ai enquêté, c’est avant tout parce que je m’intéresse à toi, et pas forcément parce que je suis une journ…


        Je ne peux finir ma phrase, interrompue par les lèvres de Marcus. Son baiser est passionné et la fougue avec laquelle il m’attire contre lui me prend au dépourvu. Mais pas pour longtemps. Je réponds aussitôt à son étreinte, soulagée, heureuse et déjà enivrée par notre attraction commune. Marcus m’entraîne vers sa chambre pour de torrides retrouvailles.

      


      
        ***

      


      
        


        – J’ai eu peur un moment que tu me demandes de rentrer chez moi, avoué-je doucement en caressant son torse du bout des doigts.


        – Je ne t’aurais pas laissée partir, petit oiseau, ces jours de séparation ont été très longs, murmure Marcus au-dessus de ma tête. Tu m’as manqué, j’ai failli t’appeler des centaines de fois…


        Ses mots… savoir que je lui ai manqué, ses bras autour de moi, je suis sur un petit nuage.


        – « Petit oiseau », relevé-je en murmurant presque.


        – Oui, ça m’est venu comme ça, dit-il rougissant pour la première fois depuis qu’on est ensemble et en tripotant sa montre. En Europe, j’ai toujours aimé observer les oiseaux. Les mésanges, j’ai été frappé par leur curiosité. Elles me font penser à toi. Tu es exactement comme elles…


        Je suis touchée par sa gêne soudaine, par la légère rougeur qui est apparue sur ses joues. Il n’a pas l’habitude d’exprimer ses sentiments et encore moins d’utiliser de tendre surnom, je le sais. Mais j’adore l’idée que lui aussi soit parfois fragile. L’entendre m’appeler de cette façon…


        – Marcus, je crois que j’aime être ton « petit oiseau »…


        – Ça te va bien, dit-il avec un sourire avant de changer de sujet. Je te propose de profiter du petit déjeuner que tu as rapporté. La salle de bains se trouve à ta droite si tu veux. Mais peut-être que tu le sais déjà, puisque tu as fouillé l’appartement la dernière fois, dit-il avec un clin d’œil.


        Cette fois, c’est moi qui suis gênée et je rougis à cette taquinerie bien méritée. Lors de mon premier rendez-vous chez lui, j’avais effectivement quelque peu inspecté son appartement, ne sachant pas qu’il y avait des caméras de surveillance et que Marcus m’observait !


        – Rejoins-moi quand tu seras prête, ajoute mon amant en me sortant du trouble dans lequel m’a plongé ce souvenir.


        Après un dernier baiser, Marcus se lève du lit dans toute sa nudité, avant d’enfiler un peignoir. Je le regarde s’éloigner, sourire aux lèvres.


        Nous avons fait la paix et de la meilleure façon qui soit…


        Je file dans la salle de bains me rafraîchir et remettre de l’ordre dans mes cheveux. Mes pommettes sont encore un peu rouges, mais je souris devant cette image de moi, ébouriffée. J’ai retrouvé Marcus et ça me fait un bien fou. Je ne veux pas penser à l’avenir, juste compte l’instant présent.


        Si jamais Marcus devait me quitter pour de bon…


        Non. Je ne veux pas penser à ça. Pas maintenant.

      


      
        ***

      


      
        


        Je suis surprise de le retrouver dans la cuisine, dans un costume gris, impeccable, une cravate noire savamment nouée.


        – J’ai une autre salle de bains qui a dû échapper à ta vigilance de journaliste, m’apprend-il en relevant mon regard intrigué, son éternel sourire amusé au coin des lèvres.


        Je m’installe sur un grand tabouret et pose ma tête dans la paume de ma main. J’admire Marcus faire le café et nous préparer un plateau avec tout ce que j’ai apporté.


        Il est craquant, partout et en toutes circonstances.


        – Pia, si tu continues de me regarder de cette façon, je crois que nous ne prendrons jamais ce petit déjeuner, dit-il amusé.


        Je rougis et me redresse aussitôt. La discrétion n’est pas une de mes qualités.


        – Merci, soufflé-je en attrapant la tasse qu’il me tend. C’est juste que…


        – Que c’est étrange de voir quelqu’un comme moi s’activer en cuisine ? finit-il ma phrase en riant. Miss Clue m’a très bien élevé, tu sais.


        – Je n’en doute pas, rétorqué-je, mais…


        – Mais vu que je suis milliardaire, je pourrais avoir du personnel de maison ? Non merci. Je suis peu souvent là, de toute façon, termine-t-il en portant sa tasse à ses lèvres.


        – Tu ne vis pas ici ? demandé-je en regardant autour de moi.


        – Juste quand je suis de passage à New York.


        – C’est pour ça que ton appart est si… impersonnel, commenté-je, remarquant qu’aucune œuvre d’art ne décore les lieux.


        – Sans doute comme la plupart des mes pied-à-terre à travers le monde, ajoute-t-il. Je ne suis toujours que de passage.


        Que de passage…


        – Je suis prévenue, dis-je du bout des lèvres.


        Ces mots m’échappent et je m’en veux presque aussitôt de les avoir prononcés. Je sais depuis le premier jour que Marcus est amené à voyager très souvent, qu’il apprécie sa liberté et qu’il n’a aucune envie de se poser quelque part. Mais pourtant, l’entendre le dire encore une fois m’enveloppe dans un manteau de tristesse.


        Est-ce que je pensais que je le ferais changer d’avis ? Qu’en débarquant dans sa vie, il changerait ses habitudes ?


        Je n’ai quand même pas été si naïve…


        Le regard de Marcus s’est assombri. Je ne veux rien entendre de plus qui pourrait me faire du mal. Je ne veux pas qu’il me dise, qu’il me rappelle, qu’il tient à son mode de vie. Je ne veux pas être celle qui espérait le changer. Je décide aussitôt de balayer ce douloureux sujet.


        – Tu as des nouvelles de Miss Clue ? demandé-je en mettant le plus de légèreté possible dans ma voix.


        – Elle va bien, me répond-il en me sondant du regard.


        Je refuse de lui laisser percevoir cette petite tristesse qui vient de s’installer quelque part dans mon être.


        Je ferais mieux de changer de sujet…


        – Pourquoi est-ce que tu ne veux pas que j’enquête sur Victor ? lui demandé-je, de but en blanc, droit dans les yeux.


        Marcus se redresse aussitôt devant ma question. Je vois sa mâchoire se crisper, une douleur passer dans ses yeux. Je m’attendais à une réaction de colère devant mon insistance, mais je sens plutôt un trouble. Qu’il tente de masquer en s’éclaircissant la voix.


        – Je ne refuse pas, commence-t-il à m’expliquer, le regard perdu dans sa tasse. C’est juste que… réveiller le passé m’est très pénible. Depuis tout petit, je fais comme si la mort de mes parents ne m’avait pas atteint. J’ai voulu croire au bonheur avec Miss Clue, en cette vie qu’elle m’a permis d’avoir. Mais en vérité, Pia, mes parents me manquent. J’imagine parfois ce qu’aurait pu être mon existence s’ils étaient encore vivants. Avoir un père, une mère à mes anniversaires, à Noël, aux fêtes de l’école. Je ne regrette rien auprès de Miss Clue, elle a été et est toujours parfaite. Mais je ne peux pas nier le vide que je ressens.


        Je suis touchée de la sincérité de Marcus et je comprends aussitôt pourquoi il est si réticent. Lui, si secret, commence à s’ouvrir et ce n’est pas un aveu de faiblesse, mais un aveu de confiance.


        – Mais j’ai bien compris que je ne pouvais pas lutter contre ta curiosité et que rien ne pourrait t’empêcher de faire tes recherches sur mon passé, petit oiseau, même si je suis convaincu qu’il n’y a de toute façon rien à trouver, ajoute-t-il, reprenant sa belle assurance et son sourire charmeur. J’imagine que tu as déjà fait des recherches sur la question, je commence à connaître ton caractère, Pia…


        J’acquiesce.


        – Et qu’as-tu donc appris ?


        Il décroche sa montre et se met à jouer avec, comme il le fait quand la discussion devient un peu sérieuse…


        Le petit air de défi que je lis dans les yeux de Marcus ne me vexe pas, loin de là. Je ne le sens pas méprisant quant à mon attitude, juste curieux de voir jusqu’où mon tempérament a pu m’entraîner.


        – Très bien, alors écoute-ça, dis-je, excitée à l’idée de révéler mes informations. Victor Reynolds n’a pas fait que s’occuper de la vente de la maison de tes parents, à Forest Green. Il semblerait que ce soit lui l’acheteur !


        – C’est lui qui te l’a dit ? demande Marcus aussitôt, les sourcils froncés.


        – Quand on s’est vus, il m’a dit qu’il avait acheté de nombreux terrains et maisons dans le Colorado quand il a découvert que le sol était riche en pétrole. C’est de cette façon qu’il a fait fortune !


        – Oui, c’est de notoriété publique, il le raconte à tout le monde. Mais quel est le rapport avec la maison de mes parents ?


        – J’ai découvert que la société qui a acheté votre maison appartenait à Victor Reynolds. Et ça, il ne s’en vante pas ! J’ai trouvé les statuts de la société sur lesquels figure le nom de Reynolds. Ils sont à la maison, je pourrais te les montrer.


        – Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? me demande Marcus à haute voix.


        – Je n’ai pas encore trouvé de preuve, enchaîné-je. Mais je suis sûre qu’il savait qu’il y avait du pétrole dans le sol et qu’il n’a rien dit au moment de l’achat…


        L’excitation me gagne. Plus je repense à toute cette histoire, plus je me dis que quelque chose n’est pas clair dans cette transaction.


        – Si ce que tu avances est vrai, Victor n’a effectivement pas été très fair-play envers Miss Clue, c’est le moins que l’on puisse dire… Mais peut-être aussi qu’il a eu de la chance, qu’il n’a découvert le pétrole qu’après la vente ? réfléchit Marcus, le visage décomposé.


        – C’est un peu énorme pour que ce ne soit qu’un coup du sort, ajouté-je pour le convaincre. La transaction a été rapide et l’excuse de votre départ en Europe n’explique pas tout… J’aimerais poursuivre l’enquête, trouver des preuves de ce que j’avance. Mais seulement si tu n’y vois pas d’inconvénient.


        Intérieurement, je croise les doigts pour qu’il accepte. Perdu dans ses pensées, le regard baissé, ses doigts jouent avec sa montre. Je le sens tiraillé.


        – Accompagne-moi à Forest Green, proposé-je sur un coup de tête, rougissant aussitôt en entendant ces mots sortis un peu vite de ma bouche. J’y trouverai certainement tout ce que je cherche. Et peut-être que je verrai que je me trompe et qu’il n’y a rien de louche dans l’attitude de Reynolds, insisté-je en lui prenant la main.


        – Je ne sais pas, Pia, je n’ai pas mis les pieds à Forest Green depuis la mort de mes parents et je…


        – Je comprends Marcus. Si c’est trop difficile pour toi, je n’irai pas. Mais je pense que tu devrais te confronter à ce passé, il fait partie de toi. Trouver la vérité, c’est aussi savoir d’où tu viens. Et je te promets que si je ne trouve rien, je laisse tomber. Tu sais, Reynolds vous a beaucoup entourés à l’époque et ce n’est pas l’habitude des membres de la fondation. Si mes soupçons sont fondés, il avait peut-être un intérêt à te faire adopter par Miss Clue et vous voir partir en Europe ?


        Mon dernier argument fait mouche.


        – Ok, Pia, je ne sais pas si je ne vais pas regretter ma décision, mais oui, je t’accompagne, finit par trancher Marcus. Tu as raison, je n’ai pas à renier d’où je viens. Mais n’oublie pas, tu as promis : si tu ne trouves rien, tu laisses tomber mon passé.


        Je suis consciente que ces souvenirs lui sont désagréables. Il a perdu ses parents très jeune, il a dû mettre du temps à pouvoir repenser à eux sans avoir mal.


        – Plus jamais, acquiescé-je.


        – Laisse-moi préparer ce voyage, d’accord ? J’ai quelques affaires à régler, mais dès que j’ai du temps, nous partons, ça te va ? me propose Marcus.


        – Tu ne peux pas savoir comme je suis touchée que tu me fasses confiance, malgré ce que cela te coûte, soufflé-je doucement.


        – Oui, je te fais confiance. Avec toi ce sera plus facile. Je vais appeler le notaire qui s’est occupé de la vente et prendre rendez-vous avec lui. Il saura te dire tout ce que tu veux savoir.


        – Marcus ?


        – Humm…


        – Merci… Je sais que ce sont des souvenirs douloureux pour toi…


        Mais il ne me laisse pas terminer ma phrase, il m’embrasse. Notre étreinte est tendre comme jamais. Si j’entre dans son passé, acceptera-t-il de me laisser vivre dans son avenir ?


        Soudain, Marcus me soulève du sol et commence à me dévorer le cou. Aussitôt, mon corps se réveille aussi, prêt à se lancer dans un second round voluptueux.

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        


        2. Le pouvoir de l’amour


        *


        Je rentre chez moi, le cœur battant, la tête pleine de pensées virevoltantes. Je ne pouvais pas espérer meilleure réconciliation avec Marcus. Une seule ombre au tableau persiste. La possibilité qu’un jour il reparte à l’autre bout du monde pour ses voyages d’affaires. Mais je ne veux pas y penser, pas maintenant. Je sais qu’il est trop tard pour m’empêcher de m’attacher à lui.


        Beaucoup trop tard…


        Jade est déjà partie, l’appart est silencieux. Je vais pouvoir me mettre tranquillement à la rédaction de mon article sur Marcus. Comment l’œuvre caritative de la fondation Fight for Education a créé des destins hors du commun.


        Et essayer d’être totalement objective !


        Je m’installe à mon bureau, devant l’ordinateur. Avant que j’aie pu commencer à écrire un seul mot, mon téléphone vibre.


        [Rendez-vous chez le notaire après-demain. Viens dormir à la maison demain soir, 19 heures. Et cette fois, je ne te poserai pas de lapin, tu ne pourras pas assouvir ta curiosité de petit oiseau en fouillant partout. Nous partirons au matin. Marcus]


        [Merci pour ce rendez-vous. Et je ne fouille pas vraiment, je cherche juste à en savoir plus sur toi… Je t’attendrai sagement toute la nuit s’il le faut. Pia]


        C’est le sourire aux lèvres et dans la perspective de passer une nouvelle nuit avec Marcus que je m’attelle à la tâche. Après l’enquête… le moment de la rédaction. Organiser les notes, trouver le ton, hiérarchiser les informations et surtout respecter Marcus. C’est un homme secret, il doit le rester. Je ne ferai aucune révélation quant à sa vie privée. Il m’a fait assez confiance pour s’ouvrir, à moi de savoir trouver un juste équilibre en parlant de lui, des programmes de la fondation Fight for Education et de l’implication des donateurs.


        Et ce n’est pas simple. Je dois m’y reprendre à plusieurs fois, effaçant à de nombreuses reprises mes mots. Il me faut du temps, enfin, pour que mes doigts se libèrent sur le clavier.


        « Marcus Jefferson est une figure emblématique de la fondation Fight for Education, la preuve même qu’une seconde chance est possible. Après son adoption en 1989 par l’adorable Miss Clue qui a su l’élever comme son fils, il est aujourd’hui l’un des donateurs les plus impliqués. L’éminent assureur d’art n’oublie jamais, malgré les nombreuses sollicitations de son métier, d’être présent auprès de la fondation et de lui donner de son temps. Marcus Jefferson a connu les deux côtés de la fondation : celui qui reçoit et celui qui donne. Et sa rencontre avec Miss Clue est certainement la plus belle chose qui lui soit arrivée. Le hasard fait parfois bien les choses… mais en était-ce vraiment un ? »


        Je suis convaincue que le hasard n’est pour rien là-dedans.


        Je me rejette en arrière dans mon fauteuil. Je viens de mettre le point final à mon article et, comme à chaque fois, je me sens vidée. Je prends le temps de le relire, de faire quelques corrections. Ce n’est que pleinement satisfaite de ma copie que je me permets de l’envoyer par e-mail à la fondation. Par chance, les travaux dans le quartier ont cessé il y a quelques jours et Internet est de nouveau là.


        Je décide de me dégourdir les jambes et de m’offrir un bagel au café du coin. Quand je remonte, une vingtaine de minutes plus tard, j’ai déjà une réponse de la fondation.


        De : Service de Communication Fight for Education


        À : Pia Lombardi


        Objet : Remise d’article


        


        Bonjour, Pia,


        Merci pour cet article. Son ton est pertinent. En revanche, pourriez-vous changer la fin ? Nous ne comprenons pas cette histoire de hasard. C’est une notion qui ne correspond pas aux principes de la fondation.


        Nous attendons vos corrections.


        Je pourrais leur expliquer d’où vient cette allusion, mais je n’ai pas envie de me lancer dans cette bataille. Pas encore. Je m’exécute donc et lisse ma conclusion de la façon la plus sobre possible. Je ronge un peu mon frein, mais si jamais j’ai réussi à mettre le doigt sur un détail qui pourrait gêner…


        On verra. Chaque chose en son temps.


        Je renvoie presque aussitôt l’article corrigé et en profite pour faire parvenir l’original à Miss Clue, comme elle me l’avait demandé, par coursier.


        Et pour faire taire mon excitation, cette envie d’avancer sur mes recherches, j’opte pour une séance de cinéma. Le dernier Tim Burton devrait réussir à me changer les idées. Le film parle de deux imposteurs dans le monde de l’art, de quoi m’éloigner de toutes ces interrogations qui tournent dans ma tête.


        Au moins une heure ou deux…

      


      
        ***

      


      
        


        – Mais c’est énorme, ce que tu me dis ! s’exclame Jade, sa part de pizza à la main.


        – Attends, je n’ai aucune preuve tangible de ce que j’avance. Mais je suis sûre que cette vente n’est pas du tout un hasard, dis-je en mordant dans la mienne.


        Une petite soirée entre filles, une pizza et une bouteille de vin, voilà ce qui nous réunit ce soir, Jade et moi. J’ai décidé de tout lui raconter. Ma meilleure amie sait tout de mes articles, de mes enquêtes… Elle adore ça, d’ailleurs. Elle vibre à chaque fois que j’ai quelque chose de croustillant à lui apprendre.


        – D’un article gentillet sur une fondation, tu arrives à trouver des cadavres dans un placard ! ajoute-t-elle. J’admire toujours ta volonté à chercher le moindre grain de sable.


        – Le pire, c’est que cette fois, je n’ai pas vraiment cherché. Il a fallu que je rencontre cet homme pour comprendre qu’il était un peu louche et toute cette histoire d’adoption était un peu trop « facile »…


        – Et qu’en dit Marcus ?


        – Il est assez partagé. Je lui fais revivre un passé douloureux, mais il a décidé de venir avec moi à Forest Green. Il nous a même eu un rendez-vous avec le notaire qui a effectué la vente. J’espère juste que ce qu’on trouvera ne lui fera pas de mal… soufflé-je en pensant à mon beau blond mystérieux.


        – Fais attention à toi, quand même, si tu dis vrai. Je ne suis pas sûre que ce soit du goût de tout le monde que de réveiller cette vieille histoire, s’inquiète Jade.


        – On verra… S’il y a eu des agissements troubles, il faut que ce soit connu de toute façon !


        – Toi et ta quête de la vérité ! ça te perdra, un jour ! Méfie-toi quand même…


        Jade est sérieuse. Avec toutes les enquêtes que j’ai pu mener, je n’ai jamais imaginé qu’il puisse m’arriver quelque chose. Pourquoi maintenant… Je balaie ses inquiétudes dans un geste de la main. Je ne veux pas y penser ce soir. Je veux juste passer un bon moment avec Jade !


        Et Marcus, que fait-il à cette heure-ci ?

      


      
        ***

      


      
        


        Le lendemain matin, je me réveille après une très mauvaise nuit, peuplée de cauchemars indescriptibles. Je crois me souvenir d’avoir vu Marcus enfant, pleurer devant la maison vide de ses parents. Une douche rapide arrive à me remettre un peu les idées en place, mais je me sens tendue.


        Je consulte rapidement mes e-mails. La fondation a mis un peu plus de temps à me répondre, cette fois-ci. Mais la version corrigée semble leur plaire. Il n’y a plus qu’à attendre sa parution pour l’ajouter à mon press-book.


        Une version de celui-ci et une autre de l’original…


        Alors que je m’apprête à sortir, mon téléphone sonne.


        – Allo, Pia ? C’est Miss Clue, fait la voix de la sexagénaire au bout du fil. Je ne vous dérange pas ?


        – Bonjour, Miss Clue, pas du tout ! Vous avez bien reçu mon article ?


        – Oui. Votre conclusion me laisse songeuse. Vous avez raison, cette question mérite d’être creusée ! Marcus m’a parlé de votre voyage, je suis derrière vous !


        – Merci, Miss Clue. Je voudrais être sûre de moi avant de m’avancer.


        – Je comprends, mais sachez que je suis là, et si je dois agir dans le dos de la fondation, je le ferai. Si ce Reynolds a berné mon fils, je veux le savoir ! L’idée d’avoir peut-être été manipulée à l’époque me met hors de moi, s’énerve Miss Clue.


        – Ne vous inquiétez pas, dès que j’en sais plus, je vous appelle. Merci de votre aide, mais ne vous mettez pas dans une mauvaise situation à cause de moi, lui conseillé-je, inquiète pour elle.


        – Oui, appelez-moi après votre rendez-vous de demain. Je dois vous laisser. Faites attention aussi à vous et à Marcus ! Je vous le confie ! ajoute-t-elle un sourire dans la voix.


        Et elle raccroche. Ces derniers mots me touchent particulièrement. Miss Clue me confie ce qu’elle a de plus précieux. Elle a confiance en moi… Cette femme me surprendra toujours. Elle est intelligente, je comprends son agacement de penser qu’un jour quelqu’un a pu la prendre pour une idiote. C’est une alliée de taille.


        L’excitation me gagne. J’ai non seulement hâte de retrouver Marcus et de passer du temps avec lui, mais j’ai aussi envie de savoir si je me fais des idées ou non. Il est seulement onze heures du matin et je n’ai rendez-vous que ce soir…


        Il me reste huit heures à tuer !


        Je décide de m’attaquer à mon sac. Je voyage toujours léger. Mais j’ai envie de montrer à Marcus qu’il n’emmène pas uniquement la journaliste à Forest Green, mais aussi la femme. J’ai envie de le séduire et de vibrer encore sous ses mains… Une image de nos corps nus apparaît dans mon esprit et aussitôt, mon ventre se serre. Je décide d’ajouter dans mon sac quelques sous-vêtements plus sexy que ceux que je porte d’habitude. Je mets à mon cou le cadeau de Marcus, ce beau collier au diamant rose qui lui rappelle tant mes joues quand je rougis… Je pose ma main dessus. J’ai l’impression qu’il est déjà avec moi.


        J’espère qu’il n’aura aucun empêchement ce soir !

      


      
        ***

      


      
        


        À 19 heures tapantes, un homme sonne à ma porte. Marcus m’a prévenu dans l’après-midi qu’il enverrait un chauffeur me chercher. Je suis traitée comme une princesse. Il me porte mon sac et m’ouvre la portière d’une sublime berline. Nous roulons dans les rues de New York et à mon grand étonnement, nous ne prenons pas la direction de Greenwich Village.


        Nous arrêtons devant un grand hôtel, près de Central Park. Un groom me demande de le suivre et je m’exécute, toujours sous le coup de la surprise. Nous montons haut dans les étages, jusqu’à finalement nous arrêter au dernier. Le groom me devance dans un couloir feutré et frappe à la porte d’une suite. La réponse ne se fait pas attendre et je reconnais la voix virile de Marcus.


        Le groom me laisse entrer et s’éclipse aussitôt, non sans avoir posé mon sac. Je fais quelques pas et découvre un salon avec une immense baie vitrée. Sous nos pieds s’étale tout Central Park. La vue est magnifique. Marcus est là, sourire aux lèvres, dans une tenue décontractée, en jeans et en simple chemise blanche, les cheveux un peu moins coiffés que d’habitude. Il se montre aussi séduisant que dans ses costumes.


        – J’espère que tu ne regrettes pas mon appartement sans âme, souffle-t-il en venant vers moi.


        – C’est magnifique, dis-je en regardant autour de moi.


        Tout ici respire le bien être. Je suis dans un petit cocon de luxe qui n’invite qu’à la détente.


        – J’ai demandé à ce que tout soit chaleureux pour t’accueillir, m’explique-t-il en m’embrassant délicatement. J’ai compris que tu n’aimais pas ce qui est « impersonnel »…


        – Tu as fait changer la décoration ?


        – Non, juste deux ou trois petites choses, murmure-t-il.


        Nous nous perdons dans un long baiser.


        Que c’est bon de le retrouver !


        – Viens, dit-il en m’entraînant dans un canapé surplombant la vue.


        Il me tend une coupe et nous nous installons confortablement. Je suis une pure New-Yorkaise, mais je n’ai jamais eu l’occasion d’admirer ma ville de cette façon. C’est un vrai plaisir que m’offre Marcus ce soir. Presque un rêve d’enfant.


        – C’est beau… arrivé-je simplement à dire.


        – Moins que toi, murmure-t-il tout prêt de mon oreille.


        Je ferme les yeux, savourant son souffle chaud, tout contre moi.


        – Pia, je dois te parler… ajoute-t-il en faisant tourner mon visage pour que nos deux regards s’accrochent.


        Oh, non… je n’aime pas ça…


        Je retiens ma respiration. Ces mots-là ne sont jamais bons à entendre…


        – Je me suis demandé pourquoi j’avais accepté de faire ce voyage, commence-t-il doucement. Tu sais que le passé ne m’intéresse pas et que je me refuse d’y penser. Je fais ce voyage parce que j’ai envie d’être avec toi… Tu me manques dès que tu n’es pas là, dès que je n’entends plus ta voix… J’ai succombé à ton charme, moi, l’éternel solitaire. Depuis le jour où tu es tombée dans mes bras, où nos lèvres se sont effleurées, tu m’es apparue comme une évidence. Je crois que je vous aime, mademoiselle Lombardi.


        « Je vous aime »…


        J’en ai le souffle coupé… Je ne m’attendais pas du tout à ce qu’il m’avoue ses sentiments…


        Marcus m’aime ? Marcus m’aime !


        – Tu m’aimes ? répété-je tout haut.


        – Oui, Pia, je t’aime, me dit-il, ses yeux toujours accrochés aux miens.


        Sans prononcer une parole, je me jette sur lui pour l’embrasser avec fougue. Le bonheur m’envahit, je le sens se répandre dans le moindre recoin de mon corps. Le bonheur, l’euphorie, la joie, l’allégresse, tout y est !


        – Je vous aime aussi, monsieur Jefferson, murmuré-je sur ses lèvres.


        C’est au tour de Marcus de me serrer contre lui.


        – J’ai quelque chose pour toi, me glisse-t-il à l’oreille.


        Il s’éloigne de moi et sort d’un tiroir un long et fin coffret.


        – C’est trop, tu me fais beaucoup trop de cadeaux… soufflé-je, me sentant rougir.


        – C’est parce que je pense beaucoup à toi, petit oiseau…


        J’ouvre l’écrin et découvre un bracelet délicat, une merveille de finesse. Un petit oiseau posé sur un fil d’argent.


        – Oh ! Marcus, je l’adore…


        Mon tendre prince charmant m’accroche ce bijou au poignet. Mes yeux ne le quittent pas.


        – Tu seras partout avec moi, toujours, murmuré-je.


        Nous vivons un instant magique, unique. Nous sommes au-dessus de la terre. New York est à nos pieds et les étoiles semblent à portée de main. Jamais je n’aurais pu imaginer ce moment.

      


      
        ***

      


      
        


        Nous dînons, amoureux comme jamais, en tête-à-tête dans cette suite. Nous n’avions aucune envie de sortir, préférant rester seuls et profiter de cet instant. Nos doigts se cherchent, nous rions, nous échangeons des regards complices. À ce moment précis, ma peur de le voir partir sans moi n’existe plus. Je sais que nous ne serons pas séparés.


        Et puis la réalité nous rattrape et notre voyage à Forest Green s’impose à nous.


        – J’ai appelé mon ami Alfred. Tu sais… l’homme que nous avons croisé au gala, l’autre soir, m’explique Marcus, soudainement plus sérieux. Je voulais connaître son avis sur Victor Reynolds, ils se côtoient régulièrement à la fondation.


        – Et tu as appris quelque chose ? demandé-je, ma curiosité ravivée.


        – Victor est un gros acheteur d’œuvres d’art. Alfred n’a pas beaucoup traité avec lui, mais il m’a expliqué qu’il a une réputation détestable dans le milieu. Je ne sais pas pourquoi, Alfred n’a pas pu m’en dire davantage quand je l’ai appelé, mais si cela peut t’intéresser, nous dînerons avec lui pour en discuter plus en détail si tu veux.


        – Ce serait bien, en effet, acquiescé-je. Tu m’aides beaucoup à me trouver des pistes, tu ferais un très bon assistant.


        J’essaie de plaisanter et de retrouver une atmosphère plus douce. Nous aurons tout le temps d’évoquer cette histoire plus tard. Comme la veille avec Jade, je tiens à profiter pleinement de notre soirée, de ce moment voluptueux.


        Marcus semble lire dans mes pensées. Son visage s’éclaire d’un sourire éloquent. Il a deviné mes envies et je crois deviner les siennes.


        – Arrêtons de parler de tout ça, dit-il en se levant. J’ai un programme plus intéressant à te présenter.


        – Ah ! oui, et lequel ? demandé-je faussement innocente.


        – Il me semble que tu n’as pas encore eu l’occasion de visiter la salle de bains, ni de découvrir son immense jacuzzi, glisse-t-il en m’entraînant par la main. Je pense que nous avons un grand besoin tous les deux de nous détendre…


        Sur ces derniers mots, Marcus m’attire contre lui. Sa bouche déjà me dévore et ses mains prennent le chemin de mes reins. Je frémis et je n’ai plus qu’un seul désir : le conduire vers les étoiles et les toucher avec lui, pour de vrai.


        Le jacuzzi de la suite a été aménagé avec soin, presque au bord de la baie vitrée, que je devine sans tain pour garantir l’intimité. Il n’y avait pas de meilleur endroit pour profiter de la vue tout en usant des bienfaits du bain à remous. Mais à sentir les mains de Marcus sur ma taille, je sais déjà que nous partagerons bien d’autres plaisirs.


        D’ailleurs, quand il m’attire contre lui par-derrière et qu’il commence à m’embrasser délicatement la nuque, je ne suis même plus sûre d’avoir le temps d’utiliser le jacuzzi tellement mon corps est prêt, déjà, à se lancer dans une nouvelle danse sensuelle.


        Et je sais désormais combien mon corps sait ignorer tout le reste, raison et pudeur comprises…


        – Un maillot de bain t’attend sur le lit, dans la chambre… Je te laisse te préparer pendant que je m’occupe… d’autres choses, murmure Marcus au creux de mon oreille.


        Je me retourne pour déposer un délicat baiser sur ses lèvres avant de le quitter. Je ne sais pas ce dont il est question dans « autres choses » mais le regard de Marcus en dit long.


        Dans la grande chambre spacieuse, je trouve effectivement un deux-pièces noir à ma taille, un modèle très échancré, terriblement sexy.


        Marcus a bon goût. Reste à savoir si ce maillot saura me mettre en valeur…


        Un coup d’œil dans la glace me rassure. Ma silhouette est assez bien mise en avant pour que je n’aie pas de complexe à me présenter dans cette tenue sous les yeux de Marcus. J’attache mes cheveux au-dessus de ma tête dans un chignon improvisé. Avant de quitter la pièce, j’enfile un peignoir pour rejoindre Marcus près du jacuzzi où une jolie surprise m’attend.


        Des bougies, du champagne…


        Mais pas de Marcus. Me pensant seule dans la pièce, je laisse tomber mon peignoir à mes chevilles et glisse un pied dans le jacuzzi, puis l’autre, jusqu’à m’y installer complètement, les yeux fermés tant le mouvement de l’eau est agréable sur la peau.


        – Je n’aurais pas imaginé meilleure entrée, fait une voix chaude dans mon dos.


        J’ouvre les yeux, tourne la tête et aperçois Marcus, sourire coquin aux lèvres.


        – Et ce maillot de bain te va très bien, ajoute-il en s’approchant de moi.


        Son regard brille d’une autre teinte à la lumière des bougies. Accroupi au-dessus de l’eau, Marcus fait glisser son doigt sur mes épaules…


        Dommage qu’il soit tout habillé, je l’entraînerais bien à venir me rejoindre…


        – Accepteriez-vous un peu de compagnie, mademoiselle Lombardi ? me demande-t-il en se mordant légèrement la lèvre.


        – Je n’attends que vous, monsieur Jefferson, susurré-je, le regard éloquent.


        Marcus se redresse et, sans me quitter des yeux, défait tranquillement sa cravate, déboutonne sa chemise, ôte son pantalon. Je profite complètement du spectacle, appréciant la sensualité que met mon dieu grec dans chacun de ses mouvements.


        Il me laisse un instant et revient aussitôt avec un short de bain noir. Ses abdominaux luisent eux aussi à la lumière. Cet homme est tout simplement sublime…


        Il s’assoit à mes côtés dans le jacuzzi et, d’un geste fort, m’attire à lui. Il m’enlace de ses deux bras alors que je m’installe entre ses jambes. Déjà il inonde mon cou et mes épaules de baisers. Le mouvement de l’eau fait bouger mon corps, je manque de glisser, mais Marcus resserre son étreinte et plaque l’une de ses mains sur mon ventre. Je suis sa prisonnière.


        Une prisonnière plus que consentante !


        Ses doigts se glissent à l’orée de mon slip de bain, se fraient un chemin vers mon entrejambe. Je frémis. Mon amant continue de me dévorer le cou, de jouer avec le lobe de mon oreille, sa main s’est posée sur mon sein alors que l’autre atteint mon sexe. Un léger gémissement s’échappe de ma gorge. Je me sens complètement à sa merci, offerte à ses caresses. Mon corps se crispe, mon bassin tente d’accompagner le mouvement de ses doigts sur mon intimité en feu. Mon excitation s’accroît, seconde après seconde, je sens sur mes fesses son désir le gagner lui aussi. Cette position dans le jacuzzi me fait perdre la tête mais vite la frustration me gagne. Je ne peux ni l’embrasser ni le toucher. Mes mains s’agrippent à ses bras et je me laisse porter par le bruit des bulles et par une vague de chaleur qui ne cesse de monter dans mon ventre.


        Je ne peux empêcher un cri de surprise quand mon amant me pénètre doucement en accentuant sa caresse. Je sens son souffle s’accélérer près de mon oreille, sa main se serrer sur mon sein. Je pose ma tête contre son épaule, la tournant suffisamment vers le visage de Marcus pour que nos bouches puissent se trouver. Dans un baiser passionné, mon amant accélère le mouvement de ses doigts, à me faire complètement chavirer.


        S’il ne me tenait pas…


        Alors que je suis à deux doigts de succomber à un orgasme, Marcus choisit ce moment pour enlever sa main et la reposer sur mon ventre.


        Non !


        Je me retourne, prête à protester, mais je me heurte au regard brûlant de désir de Marcus. Je me jette littéralement sur la bouche, attrapant son visage de mes deux mains. Ma langue part chercher la sienne avec fougue. Et avec la légèreté que me permet l’eau, je m’assois à califourchon sur Marcus.


        Alors que mes doigts se glissent dans ses cheveux humides, je sens le haut de mon maillot de bain glisser. Marcus vient délicatement de tirer sur la ficelle et de libérer mes seins. Le morceau de tissu s’échappe avec le courant et mon amant me plaque un peu plus contre lui. Je sens son sexe durci entre mes jambes. Une nouvelle fois, l’excitation me submerge. Je suis à deux doigts de crier à Marcus de me prendre et de m’emporter hors de l’eau.


        – Marcus… arrivé-je simplement à murmurer.


        Je n’ai pas besoin d’en dire plus. Le regard que nous échangeons à ce moment même trahit ses intentions. D’un geste vigoureux, Marcus se redresse de l’eau, m’emportant dans ses bras. Je serre les jambes autour de sa taille sans le quitter des yeux. J’ai l’impression d’être légère comme une plume…


        Mon amant me dépose délicatement sur une banquette. Mais au lieu de venir sur moi comme je l’espérais, il s’accroupit devant moi. Nos yeux parlent pour nous. Les siens sont enfiévrés, intenses. Les miens doivent eux aussi lancer des effluves de chaleur tant je me sens transportée au paroxysme du désir.


        Marcus fait délicatement glisser le bas de mon maillot de bain jusqu’à mes chevilles. En me basculant légèrement en arrière, sa bouche fond sur mon entrejambe. Sa langue me parcourt, m’explore doucement. Puis elle prend de l’assurance, titille mon clitoris. Je gémis de plaisir, la tête rejetée en arrière, des mèches de cheveux sur mon visage. L’orgasme m’emporte, violent, m’arrachant même un cri de pur plaisir.


        – Laisse-toi aller, me souffle Marcus en me poussant à m’allonger.


        Marcus part chercher une serviette pour m’essuyer le corps, délicatement. Mon corps s’apaise peu à peu, mon tendre amant efface les traces de notre bain. Et alors que la serviette termine son œuvre au sol, la bouche de Marcus prend le relais sur ma peau. Ce contact chaud sur mon épiderme frais m’électrise.


        Mon bel Apollon a décidé de prendre son temps. Ses baisers sont doux, épars. Ils ne suivent aucun chemin, mais s’arrêtent où l’envie les mène. Nue, sous les yeux de Marcus, je savoure ce moment délicat.


        Je ne me suis jamais sentie aussi bien qu’à cet instant précis !


        Et Marcus s’arrête et se lève encore une fois. Une serviette autour de la taille, je le vois s’éloigner et s’occuper de la bouteille de champagne. Après nous avoir servi deux coupes, il revient vers moi. Je me redresse et, oubliant ma nudité, pose mes jambes sur ses cuisses quand il s’assoit à mes côtés.


        – À cette nuit près des étoiles, Pia, souffle Marcus en m’offrant un regard passionné.


        Nos coupes tintent et je porte la mienne à mes lèvres. Je caresse du bout des doigts le torse de mon amant, je fais le tour de ses pectoraux, suis la ligne de ses abdominaux, de son ventre, remonte jusqu’à ses épaules. J’éprouve un plaisir très sensuel à l’effleurer de cette façon et je sens, à la respiration de plus en plus saccadée de Marcus, qu’il n’y est pas non plus insensible. J’accentue alors cette caresse, tout en lui embrassant le cou. Un baiser, puis deux, puis trois… Mes doigts glissent délibérément sur le tissu de son short de bain, où je sens s’éveiller à nouveau son désir. Ma main s’attarde, ma bouche sur sa peau aussi. La tension entre nous est palpable, mais aucun de nous ne veut bouger. Le temps est comme suspendu.


        Un autre baiser, un deuxième et encore un troisième… Je le mords presque, cette fois. Et ma main exerce une pression sur son membre viril, de bas en haut.


        C’en est trop pour Marcus. Mon amant attrape ma coupe et la pose, avec la sienne, sur une niche dernière nous. Puis il me bascule et se retrouve, comme je l’avais attendu plus tôt dans la soirée, au-dessus de moi. Son baiser est plein de force, la pression de son sexe contre le mien me montre à quel point il a envie de moi. Il s’éclipse pour revenir aussitôt, le temps d’enlever son maillot devenu inutile et de glisser un préservatif sur son membre dressé.


        Il n’est plus question de préliminaires ni de caresses. Nous brûlons de désir l’un pour l’autre. Marcus me pénètre et je l’accueille dans un gémissement presque animal. Je m’agrippe à lui, plante mes ongles dans sa chair. Mon amant se lance dans un mouvement rapide de va-et-vient, plein de force et de fougue. Il m’envahit complètement, prend possession de tout mon être. Ses yeux brillent d’une intensité que je n’avais encore jamais vue, comme si la passion l’avait emporté dans d’autres sphères. Mes mains se glissent sur ses fesses, je veux qu’il s’immisce encore plus loin en moi, plus fort. Nos bassins bougent à la même cadence. Nous sommes deux être éperdus emportés dans une chevauchée passionnée.


        Et soudain l’orgasme me prend une nouvelle fois. J’aperçois Marcus fermer les yeux et, dans un râle, exprimer le sien. Nous nous effondrons, l’un à côté de l’autre, essoufflés.


        Je tourne la tête vers lui pour trouver son regard.


        – Tu es magnifique, Pia, encore plus quand ton désir parle pour toi, me dit-il, la voix encore un peu rauque.


        Je lui souris.


        – Tu crois que nous allons vraiment profiter de ce jacuzzi ? demandé-je malicieusement.


        – On peut essayer une nouvelle fois, mais je n’y crois pas vraiment, me répond Marcus en se redressant sur le coude. Surtout si tu comptes y aller nue…


        La perspective d’une nouvelle étreinte passionnée entre nos deux corps remue quelque chose dans mon ventre. Je me lève en lui jetant un regard le plus sensuel possible et, sans le quitter des yeux, je me glisse dans le jacuzzi.


        – Je t’attends, l’appelé-je, pleine de défi et le cœur battant.

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        


        3. Voyage à Forest Green


        *


        Notre réveil est tendre et doux. La nuit a été, comme la première, tout simplement magique. Nos corps ont vibré ensemble sur une même harmonie. Je ressens chez Marcus, quand il ouvre ses yeux, le plaisir de me retrouver dans ses bras. Mais il y a aussi autre chose, comme une ombre dans son regard. Je sais que le voyage que nous nous apprêtons à faire vers Forest Green le perturbe, même s’il tient à le cacher.


        De mon côté, je ne peux pas non plus m’empêcher de ressentir une certaine excitation. Il se peut que je trouve des informations, des preuves quant aux manigances de ce Victor Reynolds. Je veux être sûre qu’il savait que le terrain des parents de Marcus couvait du pétrole, et si, oui ou non, il l’a caché à Miss Clue. Sciemment.


        Si la fortune de Reynolds est basée sur le mensonge et l’escroquerie…


        Nous nous préparons tranquillement. J’écoute Marcus régler par téléphone quelques-unes de ses affaires. J’admire son calme et son assurance quand il négocie. Il est si, inébranlable… Cette force qu’il dégage m’hypnotise presque et quand il m’adresse un regard tendre, je fonds. Je sais que Marcus m’aime et qu’il est sincère.


        Pour lui, je tiens à découvrir la vérité. Il est en droit de connaître son histoire, de savoir si oui ou non il a été dupé, si on lui a volé une partie de lui. Je sais combien tout ceci doit lui coûter, mais je suis persuadée que, libéré de ces secrets, Marcus pourra enfin accepter sereinement son passé et vivre avec. Pour mieux construire son avenir… avec moi…


        Il m’aime, je l’aime. Rien n’est plus essentiel que ça.


        – Tu es prête, petit oiseau ? Il est temps de partir, me souffle Marcus en se glissant derrière moi.


        Je penche la tête, pour laisser ses lèvres me parcourir le cou.


        – Oui et toi ? demandé-je en me retournant, le regardant droit dans les yeux pour essayer de le sonder.


        – Alors allons-y, dit-il, le regard clair et détaché.

      


      
        ***

      


      
        


        Une voiture nous attend au pied de son immeuble. Nous nous y engouffrons, main dans la main. Nos doigts ne se quittent pas de tout le trajet. Quand la voiture prend une direction différente que la route habituelle pour JFK, je m’étonne aussitôt : – Nous ne prenons pas l’avion ?


        – Si, se contente de me répondre Marcus, sourire aux lèvres.


        – Dans ce cas, le chauffeur se trompe de route parce que là…


        – Le chauffeur connaît bien la route, ne t’inquiète pas, m’interrompt-il. Le jet nous attend sur un aérodrome privé.


        – Nous prenons donc… ton jet privé, comprends-je enfin, un peu agacée par ma propre naïveté. Cet aérodrome, il n’est réservé qu’aux personnes importantes, c’est ça ?


        – Humm, plutôt… qu’à moi… m’avoue Marcus sans prétention dans la voix.


        – Tu veux dire que… tu as ton propre aérodrome ? ! m’exclamé-je.


        – Ça m’aide pour mes déplacements, oui, et comme je voyage beaucoup…


        Je regarde Marcus. Jamais je ne l’ai entendu étaler ses richesses. Même là, il ne cherche pas à se vanter de ses propriétés que je ne soupçonnais pas. Il fait preuve d’humilité et cette attitude me fait sourire.


        – Pourquoi ce sourire, mademoiselle Lombardi ? me demande-t-il, curieux.


        – Je me rends compte que tu es milliardaire, mais que jamais tu ne le montres vraiment…


        – L’argent ne me définit pas, dit-il en regardant par la vitre extérieure. J’essaie de garder la tête froide par rapport à tout ça. Miss Clue m’a élevé en toute simplicité…


        – Miss Clue a fait de toi un homme extraordinaire, soufflé-je en lui volant un baiser.


        La voiture s’arrête enfin sur le tarmac d’un petit aérodrome. Nous sommes entourés d’entrepôts, de voitures stationnées et d’une petite tour de contrôle. Quant au jet, il nous attend.


        Alors que Marcus discute avec le pilote de l’avion et que nos affaires sont montées à l’intérieur de l’appareil, mon téléphone se met à vibrer. Je pense aussitôt à Jade et à son éternelle habitude de venir aux nouvelles. Mais ce n’est pas son numéro que je lis.


        Je ne reconnais pas du tout ces chiffres affichés sur mon écran. Je jette un œil à Marcus, toujours occupé, avant de décider d’ouvrir le message.


        [Vous devriez arrêter vos recherches. Toute vérité n’est pas bonne à connaître et vous pourriez compromettre quelqu’un à qui vous avez l’air de tenir.]


        J’avale ma salive avec difficulté. Mon instinct me souffle qu’il s’agit de Reynolds. Et une boule se forme aussitôt dans mon ventre. Oui, je suis persuadée que c’est lui.


        Comment… ?


        Je regarde autour de moi et d’un coup mon regard s’arrête plus loin, sur une berline sombre, garée devant un entrepôt. Un homme se tient debout, je n’arrive pas à le distinguer ni à le reconnaître. En revanche, je vois très bien qu’il me fait un signe de la main.


        Je suis suivie ? Surveillée ?


        Je me tourne aussitôt vers Marcus. Il n’a rien pu voir puisqu’il me tourne toujours le dos.


        Merde ! Victor me fait suivre ?


        Je me retourne en direction de la voiture, que je vois partir lentement.


        Comment savait-il que je serais ici ? Que j’enquête sur lui ? À moins que… le notaire de Forest Green ? Qui, à part lui, Jade et Miss Clue, sait que nous partons là-bas ?


        L’article ? Mon sous-entendu ? Est-ce que cela aurait suffi à éveiller des soupçons ? Mais il n’est pas encore paru…


        Quelqu’un à la fondation, qui a lu mon article, aurait pu le prévenir ?


        Et d’un coup, je suis prise d’un frisson. Si Reynolds me fait suivre et qu’il me demande d’arrêter mes recherches, c’est qu’il a effectivement quelque chose à cacher, que je m’apprête peut-être à découvrir…


        Que voulait-il dire par « compromettre quelqu’un à qui j’ai l’air de tenir » ? Marcus ?


        C’est une menace ? !


        Je reprends mon téléphone, décidée à le faire parler et à avoir la confirmation qu’il s’agit bien de Victor Reynolds.


        [Je ne fais rien de compromettant, Mr Reynolds, je pars en voyage pour Miami. Vous me faites suivre ?]


        La réponse ne se fait pas attendre.


        [Revenez me voir dans mes bureaux dès votre retour. J’ai un marché à vous proposer. Et n’oubliez pas, l’amour rend aveugle… Bon voyage. ]


        Il est décidément bien informé sur ma vie privée. Comment sait-il pour Marcus et moi ?


        Mais dans quoi je m’embarque… Voilà que je reçois des menaces… Et que Reynolds cherche à acheter mon silence ?


        Un frisson me parcourt. Je me sens soudainement très mal à l’aise. Les craintes de Jade se vérifient. Je ne tiens pas à céder à la peur, mais cette intrusion dans ma vie me fragilise, je le sens.


        – Tout va bien ? fait la voix de Marcus, me sortant brutalement de mes pensées. Tu es pâle.


        – Euh… oui, tout va bien… Je… j’appréhende un peu le vol, c’est tout, dis-je rapidement pour masquer mon trouble.


        – Je suis là… me glisse Marcus, m’entraînant à l’intérieur du jet.


        Je le suis en souriant comme je peux.


        Est-ce que je dois prévenir Marcus ? Lui montrer les SMS ? Je n’arrive pas à me décider… Il risque de s’inquiéter ou de se mettre en colère, peut-être même de m’interdire d’aller plus loin s’il me sent en danger…


        Alors que l’avion décolle, les mots de Reynolds ne me quittent pas…

      


      
        ***

      


      
        


        – Je te sens vraiment tendue, petit oiseau, me confie Marcus, visiblement inquiet.


        – Je… Je ne sais pas… Je me demande si nous avons raison de faire ce voyage, soufflé-je du bout des lèvres. Et si je me trompais, si tout ça n’était que le fruit de mon imagination ?


        – Ta curiosité journalistique aurait-elle une petite défaillance ? me taquine-t-il gentiment. Nous verrons bien… Si cette escapade ne sert à rien, elle restera l’occasion de passer du temps ensemble, me rassure-t-il en me caressant le bras du bout du doigt.


        Marcus est charmant, prévenant. Il me sert de l’eau, tente de me changer les idées en étant de bonne compagnie. Mais impossible pour moi de me détendre. Je ne sais pas ce dont est capable ce Reynolds. S’il se sent menacé, que pourrait-il nous faire ?


        Nous tuer en plein vol dans cet avion ?


        – J’ai programmé beaucoup de voyages ces prochaines semaines, m’annonce Marcus, presque à regret. Je devrai te laisser un peu. Alors je compte bien profiter de toi dès que je le peux !


        Marcus va partir ?


        – J’avais prévu de te demander de m’accompagner, mais j’ai l’impression que tu n’apprécies pas les voyages en avion, ajoute-t-il aussitôt, prenant mon trouble pour de la peine. Je serais ravi de t’emmener, te faire découvrir mon métier, partager avec toi ces rencontres avec les plus belles œuvres d’art du monde… C’est une chance inouïe que j’ai, certainement plus que d’avoir de l’argent. Toutes ces œuvres sont tellement… précieuses… chargées d’histoire… Mon métier d’assureur d’art me permet de les protéger et de les transmettre aux générations futures. Je voudrais vraiment vivre ça avec toi, Pia.


        Jamais Marcus ne s’est tant ouvert sur son métier. Pendant un instant, j’oublie Reynolds et ses messages. La passion qui brille dans les yeux de mon beau blond est communicative.


        – Si, je pourrai venir avec toi ! Je dois dompter cette peur ! Il faut vaincre le mal par le mal, avancé-je rapidement.


        « Vaincre le mal par le mal »… n’importe quoi !


        – Il faudra que tu t’habitues à l’avion, se moque Marcus, convaincu par mon excuse de tout à l’heure.


        Je souris à cette idée de parcourir le monde avec lui, de découvrir de nouveaux pays, de voir l’Europe… Mais les messages de Reynolds me reviennent aussitôt à l’esprit et coupent court à ma bonne humeur.


        – Tu n’es plus avec moi, je le sens, dit doucement Marcus en accrochant mon regard.


        – Désolée… une petite contrariété…


        – Tu ne veux pas m’en parler ?


        Après un bref instant d’hésitation, je décide de tout dire à Marcus.


        – Est-ce que tu as eu l’impression d’être suivi, ces derniers temps ? lui demandé-je, tout en attrapant mon téléphone pour lui montrer les SMS.


        – Non, pourquoi ? m’interroge Marcus, soudainement sérieux.


        Je lui tends l’appareil et lui laisse le temps de prendre connaissance de l’échange survenu plus tôt entre Reynolds et moi. Je vois sa mâchoire se crisper.


        – Tu as reçu ça quand ? me demande-t-il brusquement.


        – Juste avant le décollage, expliqué-je. Il y avait une voiture au loin, j’ai vu un homme me faire signe et…


        – Et tu ne m’as rien dit ? Bon sang, Pia, à quoi as-tu pensé ? Nous aurions pu l’arrêter, il était sur une propriété privée, il n’avait rien à faire là ! Il aurait pu s’expliquer aussi sur ces messages, s’énerve-t-il.


        – Je ne pensais pas que…


        – Que quoi ? Tu sais ce que ça veut dire, ce genre de message, Pia ? Tu le déranges ! Tu as découvert quelque chose que tu n’aurais pas dû ! Visiblement, cet homme n’a pas peur de te faire suivre ni de proférer des menaces pour t’intimider.


        – Bien sûr que je sais ce que ça veut dire, dis-je à mon tour, agacée de me faire interrompre sans cesse. Mais j’ai l’habitude de me débrouiller toute seule dans ce genre de situation, ce n’est pas la première fois et certainement pas la dernière.


        – Mais tu n’es plus toute seule, aujourd’hui, Pia !


        Le ton monte entre nous. Est-ce que je mérite ces reproches ? Non !


        – Et toi, Marcus, es-tu bien sûr de ne rien savoir sur la vente de la maison de tes parents ? Ce Reynolds semble insinuer le contraire…


        Marcus est surpris par ma question. Et je la regrette aussitôt.


        – Pardon, mes paroles ont dépassé ma pensée. C’est exactement ce que Reynolds veut : me faire douter… Et moi je fais exactement ce qu’il espérait alors que je ne douterai jamais de toi, je te le jure !


        – Je sais, Pia, mais pour te répondre quand même : non, je ne suis au courant de rien. Écoute, Pia, j’ai peut-être sous-estimé ton intuition. Ces messages de Reynolds montrent que tu es sur un coup… Pardon de m’emporter, mais savoir que cet homme a pu te surveiller, te faire suivre et qu’il ose maintenant te menacer…


        – J’aurais dû t’en parler tout de suite, dis-je à mon tour, enfin apaisée.


        – Dans tous les cas, nous allons devoir faire attention. Tu as bien fait de mentir sur notre destination. Ça nous laisse peut-être une longueur d’avance pour faire nos recherches tranquillement, ajoute Marcus en m’attirant contre lui. Mais promets-moi de me prévenir s’il te contacte à nouveau !


        Je promets d’un signe de tête avant de me blottir contre lui.


        – Je sais ce qui pourrait te détendre… Viens, j’ai quelque chose à te montrer, souffle Marcus, une lueur espiègle dans les yeux.


        Avec un air malicieux, Marcus se lève de son fauteuil et m’entraîne par la main vers l’arrière de l’avion. En rentrant, toutes à mes pensées, je n’ai même pas eu le temps de regarder autour de moi. Le jet privé de Marcus n’est pas un avion banal. Il a l’air de proposer un vrai confort, comme une suite d’hôtel de luxe, en moins grand, bien sûr. Car derrière une petite porte se cache un espace détente. Sous les hublots, un lit, des oreillers…


        Une chambre ?


        – Et une petite salle de bains, ajoute Marcus, comme s’il avait lu dans mes pensées. Je dors beaucoup pendant les vols pour me permettre d’être toujours prêt pour mes rendez-vous.


        Je visite les lieux rapidement, émerveillée par la qualité de l’installation de cette chambre, finalement assez spacieuse. Libérée d’avoir pu parler à Marcus de ce qui me tracassait, je sens que je peux enfin me consacrer pleinement à ce tête-à-tête avec lui, et profiter de cet avion et de ses surprises.


        Si je m’attendais à ça dans un avion…


        Marcus m’enlace et glisse ses mains dans mes cheveux.


        – Détends-toi, je m’occupe de tout, murmure-t-il au creux de mon oreille, en me faisant délicatement basculer sur le lit.


        Mon esprit s’éteint aussitôt, laissant mon corps prendre les commandes de ce vol vers le septième ciel.


        Marcus est un amant hors pair et c’est le sourire aux lèvres que je pose la tête sur son épaule. Il a su exactement trouver les gestes pour m’ôter tout stress. J’admire sa capacité à cloisonner les événements de sa vie, à être capable ainsi de ne pas se laisser submerger par les angoisses, comme moi, à pouvoir profiter de l’instant présent.


        Nous retournons à nos fauteuils, délogés de notre doux cocon par des turbulences qui nous contraignent à nous attacher. Jet privé ou pas, les consignes de sécurité restent strictes !


        Le reste du vol se passe dans un tendre moment, à regarder la Terre en dessous de nous. Mais je suis rattrapé, encore, par les événements.


        Reynolds cherche peut-être à nous séparer ?


        Mais pour quelles raisons ?

      


      
        ***

      


      
        


        Une voiture nous entraîne aussitôt après notre descente de l’avion vers Forest Green. Je ne peux pas m’empêcher de jeter un regard autour de moi pour m’assurer que personne ne nous suit. À cette époque de l’année, le Colorado est vert, offrant de magnifiques paysages. Le trajet se fait en silence. J’observe Marcus à la dérobée. Que doit-il vivre en ce moment même, lui qui n’est jamais revenu ici depuis la mort de ses parents ? Son visage est fermé, impassible. Je pose ma main sur la sienne, tout en regardant les paysages défiler. Je veux juste qu’il sache que je suis là, pour lui…


        La voiture s’arrête devant une longue barrière. Je suis étonnée, je pensais que nous allions directement chez le notaire. Je jette un regard surpris à Marcus, mais je ne croise pas le sien. Mon blond ténébreux est ailleurs. Le coin est calme et Marcus est le premier à sortir. Je le suis. Une petite bicoque pleine de charme se dresse au milieu d’un terrain immense. Je suis surprise, je m’attendais à voir des puits de forage, mais le lieu semble encore préservé. Il règne un calme absolu. La maison la plus proche se trouve quelques centaines de mètres plus loin.


        Marcus s’est approché et prend appui sur la barrière en bois. Je l’imite. Ses yeux sont rivés sur la maison. Elle n’est pas habitée et semble même laissée à l’abandon, mais le terrain est entretenu.


        – Est-ce que… tu t’en souviens ? demandé-je presque en murmurant.


        – Cette fenêtre, là-haut, à droite, c’était ma chambre, me lâche Marcus soudainement, la voix rauque. Celle à gauche, celle de mes parents.


        Marcus me regarde rapidement et secoue la tête.


        – Je me souviens de beaucoup de choses, des choses que j’avais enfouies, en moi, finit-il par m’avouer. Je me souviens du tracteur de mon père. Je me souviens de ma mère qui nous préparait le pique-nique que nous prenions là, sous cet arbre… Mon père garait sa vieille voiture dans l’allée… Je me souviens de la neige, l’hiver…


        – Je croyais que…


        – J’ai fait croire à tout le monde que j’avais oublié, j’ai voulu le croire aussi pour ne plus avoir à penser à eux, m’avoue enfin Marcus.


        – Je suis désolée de te faire revivre tout ça… soufflé-je en posant ma main sur son bras.


        – Ne t’excuse pas… Je ne suis pas triste, au contraire. J’ai l’impression de retrouver un peu mes parents, après une très longue absence… Je n’avais pas à les oublier, ils sont toujours là, je m’en rends compte maintenant…


        Marcus m’attire contre lui et me raconte des souvenirs, des anecdotes. Son chien, ses lapins, les copains qu’il invitait, les trajets pour l’école, les jours bloqués à la maison après les grosses chutes de neige… Je l’écoute, heureuse de partager ça avec lui. Je l’interroge, même. Ses souvenirs font écho aux miens, nous nous trouvons de nouveaux points communs. Nous rions. Je ne sens effectivement pas de tristesse chez Marcus. Au contraire, il semble éprouver un vrai plaisir à retrouver ces lieux. Comme s’il les avait quittés trop longtemps et qu’il était temps qu’il y revienne. Je ne peux pas m’empêcher d’éprouver un petit pincement au cœur en pensant à ses parents. Ils auraient été certainement fiers de voir ce qu’il est devenu, aujourd’hui. Et très heureux de pouvoir rencontrer Miss Clue.


        – Ne nous attardons pas plus, petit oiseau, me tire-t-il de mes pensées. Nous avons rendez-vous avec le notaire dans une demi-heure.


        – Allons-y !


        L’adrénaline commence à couler dans mes veines. Je jette un dernier regard à la maison, et lui fais comme une promesse : tirer cette histoire au clair. À mes yeux, elle appartient toujours à Marcus.


        Pas à Reynolds !

      


      
        ***

      


      
        


        Nous attendons patiemment dans la salle d’attente du notaire. Sa secrétaire nous a dit qu’il n’allait pas tarder à nous recevoir. Je m’attends à voir arriver un vieil homme, petit et bien portant, mais c’est un homme grand et élancé, grisonnant, toutefois, qui nous serre chaleureusement la main et nous fait entrer dans son bureau.


        – Monsieur Jefferson, je suis heureux de vous accueillir ici, dit-il en prenant place derrière son bureau.


        – Merci de nous recevoir aussi vite, Maître. Je vous présente Pia Lombardi, ma compagne.


        Compagne ?


        L’espace d’un instant, ce mot me fait oublier les raisons de ma présence ici.


        – Je vous en prie. Ma secrétaire a ressorti le dossier de cette vente. Que vouliez-vous savoir, monsieur Jefferson ? demande le vieux notaire en ouvrant un dossier un peu âgé.


        – Connaître les circonstances de la vente, savoir si tout s’est passé, dans les règles, lui glisse Marcus, très sérieusement. Qui a acheté la maison, aussi.


        – Je peux vous en parler, c’est moi qui me suis occupé de cette transaction à l’époque. Voici l’acte de propriété, établi au nom d’une société. C’était en 1989.


        – Mais qui a signé l’acte de vente ? insiste Marcus, tendu.


        – C’est Victor Reynolds, nous apprend le notaire.


        Marcus attrape le papier que lui tend le notaire et me le donne après l’avoir rapidement parcouru. Mon cœur bat à mille à l’heure. Victor Reynolds est donc bien l’acquéreur de cette maison… Est-ce qu’il y a un élément dans ce dossier capable de remettre en question la vente ?


        – Est-ce que vous avez le nom du notaire qui m’a représenté, lors de cette vente ? demande Marcus après un court silence.


        – Vous l’avez devant vous ! annonce-t-il presque avec fierté. J’ai été mandaté pour gérer votre héritage.


        – Donc, tous les papiers de cette vente se trouvent ici… Il n’y a pas eu d’autres personnes que vous et Reynolds pour établir cette transaction… souligne Marcus.


        – Effectivement, c’est ce qui a aussi permis d’accélérer les démarches, acquiesce le notaire.


        – Et vous n’aviez rien remarqué de particulier au cours de cette vente ? interrogé-je le notaire, pleine d’espoir. M. Reynolds a-t-il montré une certaine impatience à acheter cette maison ?


        – Je me souviens qu’il tenait absolument à ce que la vente soit faite avant le départ en Europe de votre mère adoptive, et le vôtre, monsieur Jefferson. L’acheteur avait envie de vous libérer de cette maison, qui aurait pu rapidement devenir un fardeau pour vous, se souvient le notaire.


        – Le prix de vente de la maison était assez dérisoire, non ? Quand on sait que le pétrole y coule à flots… tenté-je d’insinuer pour le faire parler un peu plus.


        – La vente de la maison s’est effectuée en 1989. Ils n’ont découvert le pétrole qu’un an après, en commençant les forages sur une autre propriété, un peu plus loin. À cette époque, M. Reynolds ne devait pas se douter du potentiel du terrain. Ce n’est en tout cas pas dans le dossier que nous avons ici. Aucune demande de rapport géologique n’a été faite en 1989, nous explique le notaire. Ce M. Reynolds a eu beaucoup de chance, si le pétrole avait été découvert avant, la maison aurait en effet été vendue bien plus chère !


        – Alors cette vente de la maison s’est passée normalement, commente Marcus, en regardant droit dans les yeux le vieil homme.


        – Absolument. La propriété appartient toujours à la même société, d’ailleurs, comme beaucoup d’autres dans la région. Dès que le pétrole a été découvert, M. Reynolds s’est empressé d’acheter tous les terrains possibles.


        – Très bien, Maître, je vous remercie de votre accueil. Je voulais m’assurer que tout s’était bien passé à l’époque, je vois que votre travail a été fait avec soin, déclare Marcus en se levant.


        La poignée de main entre les deux hommes est franche et solide. La mienne est rapide tant je suis déçue. Nous prenons congé du notaire et nous nous retrouvons à l’arrière de la voiture, silencieux.


        – Ce n’est pas là qu’il faut chercher, dis-je, évitant de sombrer dans la déception.


        – Si Reynolds ne t’avait pas envoyé ce message pour te demander d’arrêter ton enquête, je serais en train de me moquer de toi et de ton imagination débordante, me dit Marcus, le visage fermé. Mais là…


        Silence. Je dois penser vite, trouver une idée. Enquêter. Notre séjour ici est de courte durée et je ne veux rentrer avec aucun regret.


        – Allons réfléchir tranquillement autour d’un déjeuner, tu veux ? me propose Marcus gentiment.


        J’acquiesce de la tête.


        Nous devons trouver !

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        


        4. Enquête et révélations


        *


        Nous décidons de déjeuner en ville. Notre discussion tourne autour de la maison de Marcus, de Reynolds. Je me sens frustrée. Je ne tiens pas à repartir de Forest Green de cette façon. Je ne me résous pas à me dire qu’on a fait ce voyage pour rien !


        – Il faudrait trouver les rapports géologiques des terrains, savoir quand ils ont été demandés, si les dates correspondent bien, dis-je aussitôt.


        – Reynolds a l’air d’être un homme malin, il se peut qu’il ait réussi à faire toutes ses démarches très proprement. Il n’y avait en tout cas rien à redire sur l’acte de propriété, réfléchit Marcus.


        Le vol de retour est prévu ce soir, j’ai donc un après-midi devant moi pour trouver une piste. J’ai l’habitude de mettre le nez dans les documents administratifs pour trouver les failles. J’aimerais essayer de trouver celle du dossier Reynolds. J’en parle à Marcus, qui est d’accord avec moi et me demande de l’appeler si je trouve quoi que ce soit. De son côté, il décide de prendre une chambre dans l’un des meilleurs hôtels de la ville pour travailler et passer quelques coups de téléphone. Il est déçu de ne pas pouvoir m’accompagner, mais certaines de ses affaires ne peuvent attendre. Je le sens plus investi dans l’enquête. Quelque chose a changé : lui aussi veut la vérité, non plus uniquement pour moi, mais aussi pour lui, pour se réconcilier avec son passé.


        Nous prenons le temps d’apprécier un instant à deux. Les gestes de Marcus sont tendres, ses mains sont douces quand il me caresse le visage, le dos… Je puise ma force auprès de lui, il m’insuffle toute l’énergie dont j’ai besoin pour partir en quête de réponses. Il m’est difficile de m’arracher à ce doux contact, mais l’idée de le retrouver, plus tard, me laisse le sourire.

      


      
        ***

      


      
        


        Je décide de commencer par l’hôtel de ville et d’étudier les terrains de la région. À l’employée qui m’accueille, j’explique que je réalise un article sur la découverte du pétrole et son impact positif sur Forest Green. Je fais mouche puisque, aussitôt elle s’ouvre à moi, me parlant du renouveau de la région, du plein-emploi, de la fierté de pouvoir apporter du pétrole au pays. Cette femme est convaincue et me parle sans discontinuer. Dans les documents qu’elle me présente, je découvre ce que je savais déjà : l’étendue des propriétés de l’exploitation pétrolière. Quand je lui demande si l’extraction du pétrole n’a pas connu quelques détracteurs, je sens que je touche un sujet sensible.


        – Oh ! si, il y a bien eu cette association pour l’environnement, qui a essayé d’empêcher ça… Régulièrement, elle fait des petites actions contre l’exploitation. Mais ils n’ont rien compris. Au moins, avec le pétrole, nos enfants ont réussi à trouver du travail ! Et ça, ça vaut bien quelques arbres en moins, s’agace-t-elle.


        – Vous savez si je peux trouver cette association en ville ? demandé-je. Ça apporterait un vrai plus à mon article, ces détracteurs qui n’ont pas réussi à imposer leur loi…


        Je mens comme un arracheur de dents…


        – Oh ! ils ont une permanence au-dessus de la pharmacie. Je ne sais pas si vous trouverez quelqu’un à cette heure, ajoute-t-elle.


        Je la remercie pour son accueil et lui promets de lui envoyer mon article. Elle semble ravie de savoir son nom apparaître dans un journal. Un petit moment de gloire…


        Les bureaux, ou plutôt le petit local de l’association, ne sont pas compliqués à trouver. Encore une fois, la chance semble me sourire. Un étudiant est là et lui aussi se montre très bavard. Il se propose de m’exposer toutes les coupures de presse que l’association a conservées, un dossier que j’étudie attentivement. J’y trouve toutes les actions entreprises par l’association, les tentatives de blocage, de sabotage pour empêcher les puits de forage de sortir du sol.


        – Cette exploitation est une abomination pour l’environnement, m’explique l’étudiant. Cette compagnie pétrolière a tout rasé et compte bien continuer à détruire la région avec le gaz de schiste. Quand on sait comment les terrains ont été achetés… C’est révoltant !


        – Comment ça ? demandé-je, piquée par la curiosité.


        – On est persuadés que les rapports géologiques ont été trafiqués, mais on n’a jamais trouvé le moyen de le prouver. À l’époque, personne ne nous croyait ni n’a même voulu aller dans notre sens. L’argent que tout ça allait apporter était le plus important.


        Les rapports géologiques… Reynolds m’en a parlé. C’est comme ça qu’il a découvert le pétrole sur le terrain qu’il venait d’acheter pour sa mère… Comment les trouver ?


        – Vous savez où je pourrais trouver ces rapports ? l’interrogé-je.


        – Lesquels, les vrais ou les faux ? dit-il sarcastique. Essayez le bureau du contremaître, dans l’exploitation, mais ça m’étonnerait qu’il vous les montre facilement. Ces papiers sont cachés quelque part dans un coffre … On est sous le coup d’une mesure d’éloignement, tous les membres de ce bureau. Nous risquons la prison si nous approchons trop près et maintenant, on ne sait plus si ça en vaut vraiment la peine, termine l’étudiant, visiblement dépité par la situation.


        Je le quitte à son tour, rassurée de ne pas être la seule à m’interroger sur les circonstances de ces ventes de terrains. Ils ont senti eux aussi que quelque chose de louche se tramait !


        Je retrouve Marcus pour lui faire part de ma découverte. Quand je débarque dans sa chambre où il s’est installé un bureau provisoire, j’oublie un instant mes derniers échanges. Je me glisse dans ses bras et pose ma tête contre lui. Je suis heureuse de le retrouver, lui, sa présence, la chaleur de son corps, son odeur. Marcus me serre contre lui, joue avec mes cheveux. Le monde peut tourner sans nous quelques minutes encore… Ce moment nous est précieux et nous avons encore un peu de temps devant nous avant de replonger dans la réalité.


        Quelques minutes de tendresse plus tard, je lui raconte tout. Il est le premier à me proposer de nous rendre sur l’exploitation pétrolière et à sous-entendre que nous trouverons bien un moyen pour entrer. D’abord surprise de son envie de s’impliquer, je me sens soudainement heureuse de le voir s’associer à mes recherches avec autant de conviction.


        – Tu envisages de rentrer par effraction ? lui demandé-je tout bas, surprise de cette prise de risque. Il doit y avoir des caméras, des vigiles…


        – Ne me dis pas que ça ne t’a jamais traversé l’esprit dans tes enquêtes, souligne Marcus, un brin moqueur.


        – Non mais… Tu risques gros, imagine, si on t’arrête… C’est hors de question ! protesté-je.


        – C’est tout vu. Je veux trouver ces papiers. Et c’est aussi ce que tu veux, non ? C’est la seule solution qu’il nous reste. Attendons la fin de la journée pour nous rendre sur place.


        Marcus a l’air décidé, et convaincu qu’on trouvera quelque chose là-bas.


        Et s’il n’y a pas de vérité ? Et si Marcus se fait arrêter à cause de mon entêtement ? Je m’en voudrai toute ma vie…


        Ni lui ni moi ne sommes experts en cambriolage et pourtant, alors que les minutes passent, nous commençons à glisser dans un tout autre état d’esprit. L’adrénaline nous gagne, chassant la boule au ventre. Marcus achète dans un magasin des vêtements sombres et confortables, que nous passons dans la voiture, elle aussi louée pour l’occasion. Une autre initiative de Marcus. Il a choisi un véhicule assez banal pour ne pas nous faire remarquer. Je suis étonnée de voir à quel point il sait s’adapter à n’importe quelle situation et réagir en conséquence. Cet homme m’impressionne. Et il fait tout avec tellement de calme et de sang-froid ! Marcus est plein de surprises qu’il me tarde encore de découvrir…

      


      
        ***

      


      
        


        Nous avons tout laissé dans la voiture. Nos téléphones, nos sacs et partons à l’assaut de l’exploitation en silence. Le pull noir de Marcus fait ressortir son beau regard vert. Jamais je ne l’ai vu aussi déterminé. Il n’a pas peur, je ne sens aucune crainte dans sa démarche assurée. Son attitude me rassure. À ses côtés, j’ai l’impression que rien ne peut nous arriver. Devant un mur, Marcus me propose de me faire la courte échelle pour me permettre de jeter un œil de l’autre côté. Je ne vois rien, pas un chat, mais bien des caméras de surveillance sur les entrées d’un bâtiment. Je me hisse et me pose à califourchon alors que Marcus, avec une agilité déconcertante, se place à mes côtés.


        – J’ai toujours su que le sport me servirait un jour, glisse-t-il en plaisantant.


        Mais il reprend aussitôt son sérieux et me murmure de le suivre. Nous atteignons, essoufflés, enfin surtout moi, les murs de l’exploitation. Marcus a veillé à ne pas entrer dans le champ des caméras.


        Les bureaux ne sont pas très grands et nous arrivons à nous y glisser par une fenêtre mal fermée. Nous tendons l’oreille, mais aucun bruit ne se fait entendre. Je suis surprise de l’état des lieux. Tout est vieux, d’une autre époque. Aucune surveillance non plus. Un instant, je doute que cet endroit, presque laissé à l’abandon, puisse contenir des papiers compromettants…


        Et comme c’est justement là où on n’irait pas les chercher, c’est peut-être la meilleure planque…


        En silence, nous nous séparons pour explorer les lieux. C’est moi la première qui tombe sur le bureau du contremaître. Une photo de Reynolds, une pelle à la main, datant sans doute de 1990, quand les travaux ici ont commencé, est affichée au mur. Je fais signe à mon coéquipier d’effraction de me rejoindre. Nous savons que nous devons rester le moins longtemps possible ici. Nous n’avons pas vu de caméra dans ce bâtiment, mais le système de surveillance est peut-être moins rudimentaire que nous le soupçonnons…


        Il ne faut pas traîner…


        Sans échanger un mot, nous commençons à fouiller les lieux. Un instant, je me rappelle avoir fait la même chose dans l’appartement de Marcus, mais ce n’est pas le moment de lui rappeler cette anecdote et encore moins d’en rire. Méticuleusement, nous lisons les papiers, ouvrons les dossiers, tentons de ne pas trop déranger les choses pour que notre passage n’éveille pas les soupçons.


        Dans un coin de la pièce, un coffre. Fermé.


        Et merde !


        Je lis aussi un éclair de frustration dans les yeux de Marcus, malgré la pénombre qui s’installe de plus en plus.


        Le code, il nous faut le code ! quatre petits chiffres…


        Je me baisse pour faire face au coffre, les yeux rivés sur le pavé numérique.


        Tout me passe par la tête : l’année de naissance du contremaître, son année de mariage, la naissance d’un de ses enfants, l’année de son diplôme…


        Ça pourrait être tout…


        Marcus continue de fouiller dans mon dos. Je suis prête à laisser tomber, à partir. À arrêter de courir un risque plus longtemps. Et puis mes yeux se portent à nouveau sur la photo de Reynolds.


        Pourquoi pas ?


        1 – 9 – 9 – 0


        Ça serait vraiment trop simple…


        Et quand le bip d’ouverture se fait entendre, je n’ose même pas y croire. 1990 ? L’année de lancement de cette exploitation ? Le contremaître a besoin d’une petite formation en code de sécurité…


        Marcus attiré par le bruit, s’accroupit à côté de moi.


        – Si un jour tu cherches une reconversion, tu as l’air habile avec les coffres-forts, arrive-t-il encore à plaisanter.


        Je le pousse du coude en secouant la tête devant son éternel humour. Des dossiers, beaucoup de dossiers sont dans le coffre. Nous nous séparons la tâche en deux, je nous sens un peu plus fébrile.


        Et si l’ouverture du coffre avait déclenché une alarme quelque part ?


        Et là, Marcus sort d’une pile de documents des rapports géologiques. Nous prenons le dossier et, en nous assurant que nous ne laissons rien derrière nous qui pourrait nous intéresser, nous rangeons et fermons tout avec beaucoup de précaution.


        Le cœur battant, la main crispée sur la pochette en carton, je suis Marcus dans les couloirs. Nous courrons à perdre haleine jusqu’au mur que nous franchissons de la même façon qu’à notre arrivée. Et nous courrons encore, jusqu’à la voiture, mettant le plus de distance possible entre l’exploitation et nous.


        Pourvu que nous n’ayons pas été filmés !


        Marcus démarre aussitôt, en silence, alors que nous reprenons notre souffle. Sur mes genoux, j’ouvre le dossier, excitée et pleine d’espoir. Je livre à haute voix toutes les informations que je découvre au fur et à mesure. Nous n’avons pas loin à chercher… Je tombe sur un rapport géologique daté de 1988, soit un an avant la vente de la maison des parents de Marcus.


        Ça veut dire que…


        – Reynolds savait qu’il y avait du pétrole sous le terrain de mes parents… souffle Marcus. Et mes parents étaient encore en vie en 1988, nous habitions encore ici !


        Marcus serre fort le volant, à tel point que ses phalanges blanchissent sous la pression.


        – Pourquoi est-ce que mes parents n’ont jamais eu connaissance de ce rapport ? Ils étaient encore en vie ! Et pourquoi nous ne l’avons pas su au moment de la vente ? Qui a demandé ce rapport ? me demande-t-il en posant un regard dur sur moi.


        Je parcours de nouveau le rapport.


        – Il est écrit que Victor Reynolds a dirigé les recherches… lui apprends-je en continuant de parcourir le document. Il était géologue, à l’époque, employé d’une compagnie pétrolière. C’est à lui qu’on a demandé de trouver des terrains contenant du pétrole.


        Mon sang se glace.


        – Alors, Reynolds savait pour le pétrole au moment où il a acheté la maison de mes parents. Il n’en a parlé à personne ! Il a menti ! Si Miss Clue avait su, elle aurait gardé la maison, elle se serait débrouillée pour faire exploiter les sols, même en étant en Europe… pense Marcus, tout haut, pris d’une colère froide.


        – Reynolds a toujours dit qu’il avait découvert la présence du pétrole après la vente de ta maison… souligné-je à mon tour. Il a même dû cacher cette découverte à la compagnie pour laquelle il travaillait à l’époque !


        – Ça n’aurait pas fait revenir mes parents, mais j’ai l’impression qu’ils se sont fait flouer, et que Miss Clue et moi nous nous sommes aussi fait avoir par cet homme.


        Les mains de Marcus se crispent sur le volant. Je sens la colère monter en lui.


        – Reynolds a profité de la mort de tes parents pour construire sa fortune, et… oh non…


        Une idée sordide vient de me traverser l’esprit. Marcus me regarde, je crois qu’il a compris, lui aussi.


        – Tu penses que la mort de tes parents pourrait ne pas être un accident ? demandé-je.


        – Reynolds aurait pu commanditer le meurtre de mes parents, juste pour obtenir le terrain ? Reynolds pourrait tuer pour du pétrole ? s’interroge Marcus, glacé lui aussi par cette possibilité.


        – N’allons pas trop vite, tenté-je de nous rassurer. Allons au poste de police, il doit bien y avoir un rapport sur l’accident de tes parents !


        Marcus opine et prend la direction du centre-ville. Il est tard, mais il y aura forcément quelqu’un de garde au commissariat, du moins je l’espère. Nous avons besoin de réponses ! Mon cœur bat dans ma poitrine. J’avais raison de douter de Reynolds ! Mais je ne m’attendais pas à de telles découvertes…

      


      
        ***

      


      
        


        – Monsieur Jefferson, je suis le capitaine Powell. On vient de me dire que vous cherchiez des informations sur l’accident de vos parents, nous dit le policier en nous faisant entrer dans son bureau.


        La notoriété de Marcus a du bon… L’accueil est toujours à la hauteur et les gens sont toujours disponibles quelle que soit l’heure !


        – Bonsoir, capitaine, désolé de venir aussi tard, mais nous sommes de passage dans la région, comme un petit pèlerinage, en quelque sorte. Je ne suis pas revenu ici depuis leur mort et je n’ai jamais eu de réponses à mes questions, explique tranquillement Marcus, de nouveau maître de lui.


        – Je comprends… C’est moi qui me suis occupé de cet accident. C’était l’un de mes premiers dossiers quand j’ai été nommé ici, il y a vingt-six ans, se rappelle le capitaine en fouillant dans son armoire. Le voilà : « Jefferson ».


        Je sens Marcus se tendre à nouveau. Sa mâchoire se crispe. Je remarque qu’une fois de plus, il joue avec sa montre, il la fait tourner dans ses doigts. La fin de vie de ses parents est contenue dans ce mince dossier. Je n’ose imaginer la douleur que cela doit lui procurer. Instinctivement, je pose ma main sur son genou.


        – Alors, que voulez-vous savoir, monsieur Jefferson ? demande Powell.


        – Je voudrais connaître les circonstances de leur mort… Je ne me souviens de rien, j’avais 5 ans… souffle Marcus. Est-ce qu’il y a eu une enquête particulière ?


        – Non, répond aussitôt le policier. Il y a enquête quand on soupçonne quelque chose de louche, mais là… Leur voiture a glissé sur la neige, la route en était couverte. C’est un accident courant en hiver, vous savez. Vos parents ont juste manqué de chance.


        – Mais mes parents étaient de la région, ils savaient certainement comment conduire en cas de neige ! Ils devaient être équipés ? s’interroge Marcus.


        – Ce n’est pas noté dans le rapport… Juste que la neige tombait drue, ce soir-là, et qu’elle a recouvert les traces des pneus. On n’a pas pu savoir pourquoi la voiture avait fait une telle embardée… Peut-être ont-ils dérapé en essayant d’éviter une bête ? propose Powell.


        – Et vous n’aviez rien remarqué ? Rien qui aurait pu vous intriguer sur ces circonstances ? demandé-je à mon tour.


        – Non rien, mademoiselle. La neige avait tout recouvert le temps que les secours arrivent. Je ne peux pas vous en dire plus. C’était un accident très malheureux, me répond Powell en secouant la tête.


        – Bien, merci de nous avoir reçu, capitaine, lâche soudainement Marcus en se levant.


        – Je vous en prie, j’espère avoir pu un peu vous aider, monsieur Jefferson. Mais permettez-moi une question, pourquoi s’interroger sur le décès de vos parents après tant d’années ?


        – Oh… Vous savez ce que c’est… Ma psy me conseille de faire le deuil de mon passé, élude Marcus.


        – Les psys et leur thérapie ! Eh bien, j’espère que j’ai pu vous aider ! gobe le policier.


        Nous quittons le poste de police en silence. J’attrape la main de Marcus et l’arrête avant qu’il ne monte dans la voiture.


        – Est-ce que ça va ? lui demandé-je en le regardant droit dans les yeux pour essayer de lire en lui.


        – Je ne sais pas, m’avoue-t-il, encore tendu. La mort de mes parents, la découverte du pétrole, tout ça est une étrange coïncidence. Mais comment savoir la vérité, vingt-six ans après. Il n’y en a qu’un qui sait…


        – Reynolds, murmuré-je.


        – Oui, Reynolds. Et je compte bien le faire parler. Je ne sais pas encore comment, mais il va devoir s’expliquer, d’une façon ou d’une autre.


        – Soyons prudents, il sait que nous enquêtons sur lui. Il risque de nous suivre encore, à New York.


        Marcus réfléchit un instant, sans me quitter des yeux.


        – J’ai une idée, finit-il par dire, le sourire aux lèvres. Tendons-lui un piège. Tu lui as dit que nous partions à Miami pour une escapade en amoureux ? Parfait ! Faisons comme si elle s’était mal passée. Nous nous séparons en arrivant, nous nous quittons sur le tarmac. Il sera peut-être plus confiant pour te parler s’il sait que tu n’es plus avec moi et que tu joues un peu l’amoureuse rejetée. Tu pourrais avoir envie de te venger de moi…


        – Bonne idée ! Je serai en colère après toi et je ferai semblant de vouloir déballer « ma relation avec un milliardaire » à la presse juste pour te nuire. Il croira que je cours après l’argent, et en toute logique, se proposera de m’en offrir pour que je ne parle pas non plus de ces découvertes…


        Nous montons dans la voiture, continuant de préparer notre plan. Après tout ce que nous venons de découvrir, il est évident que Reynolds a les mains sales. Mais jusqu’à quel point ?

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        


        5. Un piège


        *


        Dans l’avion qui nous ramène, nous restons collés l’un à l’autre. Ce plan de séparation devrait jouer en notre faveur, mais il impose également que nous prenions nos distances l’un de l’autre. Même s’il est question de nous voir en secret, avec toute la discrétion possible, ce ne sera évidemment pas pareil. Pas besoin de nous le dire, nous savons déjà que le manque sera là.


        Le téléphone de Marcus sonne. La discussion est courte. J’ai l’impression que nous sommes en train de fomenter un plan d’attaque tellement l’ambiance dans la cabine est sérieuse, presque pesante.


        – C’était Alfred, m’apprend Marcus. Il m’a parlé de Reynolds et m’a conseillé de faire bien attention avec lui. Il est réputé pour ne reculer devant rien quand il s’agit de sa fortune… Je crois que j’en suis déjà convaincu.


        L’idée que Reynolds pourrait être impliqué dans la mort de ses parents continue de hanter Marcus.


        – Il faut qu’on aille jusqu’au bout, dis-je aussitôt. Ça fait trop longtemps que Reynolds est tranquille, il est temps de savoir exactement ce qu’il a fait, et de le punir en conséquence.


        – Oui… Quand je pense que j’ai osé douter de ton instinct, murmure Marcus en m’attirant contre lui. Il aurait pu rester éternellement serein si tu n’avais pas relevé certains détails…


        – Tu ne pouvais pas savoir, le rassuré-je. Tu as fait tellement… Tu as même risqué ta carrière pour t’introduire dans ces bureaux !


        – Tu as réussi à me convaincre, comme tu as réussi à faire ta place dans ma vie…


        Marcus m’embrasse, tendrement.


        – Après toute cette histoire, je veux que nous partions, ensemble, loin, pour profiter de nous, et ne plus entendre parler du passé. Je veux aller de l’avant avec toi, Pia.


        Ces mots m’atteignent en plein cœur. Je lis toute la sincérité de ses sentiments dans ses yeux. Comment ne pas fondre devant une telle déclaration ?


        – Je te suivrai où tu voudras, soufflé-je en posant ma main sur sa joue.


        – En attendant, je veux que tu sois très prudente, dit-il en me regardant droit dans les yeux. Je connais ta fougue, ne fais rien qui pourrait te mettre en danger.


        – Tu n’as pas à t’en faire pour moi ! protesté-je. Et puis, il faut aller vite, maintenant qu’il sait qu’on enquête sur lui !


        – Tu vois, c’est pour ça que je m’inquiète, tu es trop impatiente ! Laisse-moi prendre les choses en main, maintenant. Je vais engager un détective privé, il travaillera dans l’ombre. Toi, tu attends et tu…


        – Tu ne vas tout de même pas me demander d’attendre gentiment que ton détective trouve une piste ?


        – Pia, c’est juste que je ne veux pas que Reynolds s’en prenne à toi ! Il te fait déjà suivre !


        – Je serai prudente, mais je ne pourrai pas attendre à ne rien faire, tu le sais !


        – Je ne peux pas t’en empêcher, non, souffle Marcus, abandonnant la bataille. Mais fais attention, petit oiseau. C’est tout ce que je te demande. Si Reynolds t’appelle, préviens-moi. Je n’aime pas l’idée que tu puisses être seule avec lui.


        – Je sais me défendre, mais promis, je ne ferai rien qui pourrait me compromettre. Jade et toi, vous vous entendriez très bien ! Très protecteurs l’un comme l’autre !


        – C’est parce que l’on tient à vous, mademoiselle Lombardi !


        Il nous reste encore une petite heure avant d’atterrir à New York, une heure pendant laquelle nous profitons encore une fois de l’intimité de la chambre de l’avion. Nous faisons l’amour avec fougue, comme si nous ne devions pas nous revoir avant des semaines…

      


      
        ***

      


      
        


        – Tu es prête à me quitter ? me demande Marcus, dans un clin d’œil.


        – Prête à te faire une scène d’anthologie ! réponds-je amusée. Et n’oublie pas, je t’aime. Rappelle-le-toi en toutes circonstances.


        Un dernier baiser, une dernière étreinte. Mon cœur se serre tout de même à l’idée de devoir quitter Marcus, même s’il ne s’agit que de comédie.


        Je suis la première à sortir de l’avion, je suis en colère, déjà dans mon rôle. Je descends l’escalier pour rejoindre le tarmac d’un pas décidé. Je ne me retourne même pas.


        – Et tu comptes partir comme ça ! crie Marcus dans mon dos.


        Il m’attrape par la main et m’oblige à me retourner.


        – Qu’est-ce que tu veux de plus Marcus ? Lâche-moi !, crié-je en me dégageant d’un geste brusque.


        – Je savais que c’était une erreur, que tu…


        Une gifle le fait taire. Je lis la surprise dans ses yeux, mais il se reprend aussitôt. Il se redresse, fier et droit, porte la main à sa joue.


        – C’était une erreur pour moi aussi, Marcus ! claqué-je en lui tournant le dos.


        Je grimpe dans la voiture qui était censée nous ramener à deux, et, très énervée, demande au chauffeur de me ramener à la maison. Je donne le change jusqu’au bout. Si nous sommes observés, ils verront Marcus seul sur le tarmac, sans voiture pour le ramener, pestant sans doute après moi.


        Et maintenant, c’est à nous de jouer…

      


      
        ***

      


      
        


        Il est presque une heure du matin quand je rentre, seule, à l’appart. Je ne sais pas si j’ai été suivie. En sortant de la voiture, j’ai fait semblant de m’essuyer les yeux, et de me montrer un peu éplorée, touchée par cette fausse rupture.


        J’essaie de ne pas faire de bruit pour ne pas réveiller Jade, mais la lumière est allumée. Ma coloc ne dort pas. Je la retrouve penchée sur son écran d’ordinateur, soucieuse.


        – Hello, tu bosses encore ? lui demandé-je en posant mon sac.


        – Oui, je peaufine la tournée de dédicaces de mon auteur fou… tu sais, le fan de zombies… me répond Jade en baillant.


        – Ah, tu vas visiter de nouvelles cryptes ? dis-je en me souvenant de sa première séance, transformée en fiasco.


        – Oh, non ! Un peu de cosplay pour les fans, s’ils le souhaitent, mais les dédicaces se font en librairie et dans une tenue correcte, du moins pour moi ! Et toi, alors, ce voyage, raconte ?


        Jade ferme son ordinateur, curieuse de mon récit. Je prends le temps de me servir un verre d’eau avant de commencer à lui raconter le fruit de nos recherches. Sans trop parler du fait que je sois suivie, pour ne pas l’inquiéter, ni de notre fausse rupture avec Marcus. Tout est lié, ce serait compliqué de ne pas lui expliquer pourquoi nous jouons à ce petit jeu.


        – Quelle histoire, quand même ! finit-elle par dire. Fais attention où tu mets les pieds ! Mais tu as l’air de tenir un gros sujet, là ! Et comment ça va, avec Marcus ? Vous arrivez quand même à penser à vous ?


        – Oh, oui ! il n’oublie jamais de penser à nous… Tiens, regarde son dernier cadeau, dis-je en lui montrant le bracelet.


        – Très joli… Mais pourquoi un oiseau ?


        – Oh… Un truc entre nous… réponds-je, un sourire mystérieux aux lèvres.


        – Je vois que l’amour est au beau fixe ! me taquine gentiment Jade. Bon, je tombe de sommeil, je vais me coucher, ajoute-t-elle en me laissant seule dans le salon.


        Je m’assieds dans le canapé. J’imagine Marcus, rentré chez lui, dans son appart vide et sans âme. Il me manque déjà.


        [Désolée pour la gifle. Je t’aime, Pia]


        [Belle interprétation. J’ai failli y croire. Je vais chercher une poche de glace…]


        [À ce point ? Désolée, désolée, désolée…]


        [Non, je te taquine… Je t’aime aussi. Fais de beaux rêves, petit oiseau curieux.]


        Je soupire. Et décide d’imiter Jade.

      


      
        ***

      


      
        


        Quand je me réveille le lendemain matin, Jade est déjà partie. Un mot sur le frigo m’apprend qu’elle rentrera tard ce soir et qu’elle a laissé du café pour moi. Je souris devant ce petit message.


        Une vraie petite maman !


        Alors que je me prépare tranquillement, mon téléphone se met à vibrer.


        [Rendez-vous dans une heure, à mon bureau. V. Reynolds]


        Déjà ?


        Je ne réponds pas tout de suite. Marcus m’a demandé de le prévenir dès que Reynolds me contactait. C’est ce que je fais, mais il ne répond pas à mon appel.


        Tant pis… Cette discussion avec Reynolds doit avoir lieu !


        [Très bien, j’y serai. Pia]


        Je hèle un taxi. Déterminée à affronter Reynolds. Je ne perds pas de vue le plan que nous avons élaboré avec Marcus. Je dois lui faire croire que nous sommes séparés, que cette histoire d’amour n’était qu’une erreur. Et que je suis prête à tourner la page, à oublier ces histoires en échange d’argent.

      


      
        ***

      


      
        


        La secrétaire de Reynolds m’accueille comme la dernière fois. Dans la salle d’attente, je prends soin de mettre en route mon dictaphone, que je glisse au fond de mon sac. Si Reynolds me parle, je veux que tout soit enregistré. Je sens l’impatience me gagner, je suis prête à entrer en piste, prête à le défier. Mais je dois faire attention à ne pas aller trop loin, à ne pas trop en dire.


        Calmer ma fougue…


        Victor Reynolds se tient toujours derrière son bureau et, comme la dernière fois, ne daigne même pas se lever. Son regard est froid, perçant. Je ne baisse pas les yeux quand je prends place devant lui. Reynolds ne me fait pas peur, qu’il me fasse suivre ou non. Voyant que je ne cille pas, il change sa façon de m’impressionner.


        Ou sa tentative de m’impressionner.


        – Combien vous voulez ? me demande-t-il de but en blanc.


        – Pardon ? demandé-je, faussement surprise.


        – Je vous donne 100 000 dollars contre votre silence, avance-t-il froidement. Je n’ai rien à cacher, mais je n’aime pas les journalistes comme vous, capables de réduire à néant la vie des gens avec de simples rumeurs…


        – Rumeurs ?


        – Écoutez, je suis au courant de votre effraction dans mes bureaux du Colorado, m’apprend-il avec un mauvais sourire. Vous n’avez pas été très discrets. J’ai des vidéos, je pourrais vous causer des ennuis, de graves ennuis… à vous et à Marcus. Alors acceptez mon offre, je suis déjà très gentil de vous en faire une.


        Il sait ? Il bluffe ou il a vraiment des vidéos ?


        – Très bien, dis-je aussitôt. Disons 500 000 dollars. Ces histoires ne m’intéressent plus de toute façon. J’ai quitté Marcus et je compte aussi vendre mon histoire avec lui aux tabloïds. Je pars pour Boston où un poste m’attend. J’ai besoin d’argent pour m’installer confortablement… J’ai cru comprendre que je pouvais tirer un bon prix de cette « expérience » avec lui.


        – Vous n’avez pas froid aux yeux, mademoiselle Lombardi, constate Reynolds, un mauvais sourire aux lèvres. Vous risquez de vous attirer quelques ennuis.


        – Oh, je ne pense pas que Marcus osera étaler sa vie privée devant la justice. Alors, 500 000 ?


        – Vous êtes dure en affaire, mais j’aime ça… Va pour 500 000. Je ne pensais pas que vous étiez du genre à donner autant d’importance à l’argent. Je vous croyais plus attachée à des principes à la noix. J’aime les gens comme vous, mademoiselle Lombardi.


        – Les principes ne nourrissent pas, l’argent oui. Et cette relation avec Marcus, ce n’était vraiment pas une bonne idée, continué-je pour asseoir mon rôle. Sortir avec un milliardaire n’est pas simple, mais si en plus il traîne un lourd passé…


        – Vous avez peut-être choisi le mauvais milliardaire, dit Reynolds en me lançant un regard éloquent. Si je n’avais pas été aussi vieux, je vous aurais invité à venir prendre un verre avec moi…


        Reynolds éclate de rire. Je le sens plus détendu, moins sur la défensive. Je dois continuer sur cette voie, réussir à le mettre en confiance, le faire parler.


        – Vous n’auriez pas un fils, à tout hasard, monsieur Reynolds ? demandé-je à mon tour sur le ton de la plaisanterie.


        – Je n’aurais pas fait un bon père, trop accaparé par mes affaires, vous savez.


        – Vous ne regrettez pas ?


        – Oh ! non… J’arrive tout de même à profiter de la vie, si vous voyez ce que je veux dire.


        – Je vois très bien, soufflé-je sur le ton de la complicité. J’ai hâte de démarrer une nouvelle vie à Boston et voir ce que la vie me réserve. Loin de l’amour !


        Mon imagination se met aussitôt en marche. Je pense à Reynolds, collectionnant les conquêtes, des femmes attirées par son argent, magnifiques, mais creuses. Ou avoir une femme dans toutes les villes des États-Unis. Et peut-être, parmi toutes ces créatures, une femme espérait qu’il soit juste à elle, plus sincère que les autres… Mais peut-on vraiment vouloir un homme aussi prétentieux que Reynolds ?


        – Vous êtes jeune, mademoiselle Lombardi, vous avez tout le temps pour penser à rencontrer le prince charmant, qui de toute façon n’existe pas. Je ne comprends pas la jeunesse d’aujourd’hui qui tient absolument à se marier rapidement !


        – Très peu pour moi ! C’est fini, tout ça, dis-je, satisfaite du tour que prend cette discussion. Qu’on ne me parle plus d’avenir à deux ! Je veux pro-fi-ter.


        Reynolds acquiesce, tout sourire. Je l’observe sortir un chéquier d’un tiroir.


        – Et avec l’argent que je vais vous donner, vous allez pouvoir profiter, mademoiselle Lombardi ! Une jeune femme comme vous doit vivre, plutôt que de s’éteindre dans une vie de famille trop ronronnante !


        Je tends la main pour attraper le papier qu’il me tend. Je décide de jouer de cette connivence entre lui et moi pour l’interroger.


        – Juste une question, monsieur Reynolds, et après, vous n’entendez plus parler de moi… La mort des parents de Marcus, c’est vous ?


        J’ai osé poser la question en restant le plus détachée possible. Mais mon cœur bat à mille à l’heure dans ma poitrine. Reynolds lève la tête et son regard se durcit. Je crains un instant qu’il ne perce mes mensonges.


        – Ils n’avaient qu’à accepter ma première offre, ils auraient été riches. Mais ils tenaient trop à leur forêt, à leur petite vie misérable et je n’aurais pas…


        Un bip l’interrompt. Puis un second.


        Merde ! Mon dictaphone !


        Il faut peu de temps à Reynolds pour faire le tour de son bureau et attraper mon sac d’où il sort mon appareil, en manque de batterie.


        – Vous vouliez me piéger ! crie-t-il, hors de lui.


        Je me lève pour m’éloigner de lui, sur la défensive.


        – Non, c’est un oubli, je… tenté-je une dernière fois de mentir.


        – Ne me prenez pas pour un imbécile, mademoiselle Lombardi ! Vous n’êtes pas venue pour avoir de l’argent, mais des aveux !


        – Et vous ne croyez pas que j’aurais vérifié l’état de ma batterie avant de venir ? ! essayé-je de me défendre.


        – Vous ne m’avez pas pris au sérieux… Très bien, regardez !


        Reynolds attrape son ordinateur portable qu’il tourne de façon à ce que je voie l’écran. Une vidéo se lance, nous montrant, Marcus et moi, dans le bureau du contremaître en train de fouiller le coffre.


        – Il suffit que je clique ici pour que cette vidéo parte chez la police. Je porterai plainte, accuserai Marcus et il perdra tout ! C’est moi qui tiens les commandes, cette fois !


        – Non, ne faites pas ça, c’était mon idée ! m’écrié-je aussitôt en entendant les menaces proférées contre Marcus.


        – Vous êtes prête à le défendre ! Je savais que votre rupture n’était qu’un leurre, hier soir.


        – Vous étiez encore là à nous épier !


        – Moi ? Non… J’ai une vie plus passionnante. Mes hommes, en revanche, se sont délectés de votre gifle. Très bien jouée, d’ailleurs : ils y ont cru !


        – Vous ne vous en sortirez pas comme ça, Reynolds. La vérité finira par éclater. Vous ne pourrez pas toujours vous en sortir. Vous avez tué des gens pour vous enrichir, c’est ignoble !


        – Vous ne savez pas de quoi vous parlez… Ce sera de toute façon votre parole contre la mienne, et j’ai bien plus de pouvoir qu’une pauvre petite journaliste. Vous avez voulu vous frotter à moi, vous venez de perdre.


        Un sourire victorieux se dessine sur ses lèvres. Je hais cet homme. Et je m’en veux d’avoir été aussi irresponsable ! J’ai foncé tête baissée. J’ai sous-estimé Reynolds, croyant pouvoir le piéger.


        Et voilà où j’en suis !


        Encore une fois, j’entraîne Marcus avec moi. Si cette vidéo sort, mon amant risque de perdre gros !


        Et je n’ai aucun moyen de le prévenir !


        Je n’ai plus aucune issue de secours, Reynolds nous tient avec cette vidéo…


        – Vous allez envoyer un message à Marcus et lui dire que cette fois c’est vraiment fini et que ce n’est pas un jeu ! m’ordonne Reynolds, d’une voix menaçante.


        – Mais je…


        – Pas de mais, vous n’êtes pas en position de discuter. Faites-le ! Maintenant !


        Reynolds me jette mon sac, que j’attrape au vol. Je lui décroche un regard noir.


        Qu’est-ce que je peux faire d’autre ?


        Alors que j’essaie de trouver un moyen de me sortir de là, j’attrape mon téléphone, sous les yeux ravis de Reynolds.


        [J’ai bien réfléchi. Ton histoire est trop compliquée. Je te quitte. Pia]


        Je serre les dents quand j’écris ce message, je sens des larmes perler au bout de mes cils. Ce message va lui faire du mal… Je lève la tête, montre l’écran à Reynolds. Son sourire satisfait me met hors de moi.


        – Envoyez, maintenant.


        Je m’exécute, la mort dans l’âme.


        Je n’ai pas le temps de voir Reynolds fondre sur moi. Je sens une brûlure dans mon bras, comme une piqûre. Je ne peux pas réagir, surprise par la douleur.


        Puis, plus rien.
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        1. Sur le fil


        *


        Ma tête…


        Et c’est encore pire quand j’ouvre les yeux…


        Des bruits autour de moi…De la musique…Des voix…Ma tête est lourde sur mes bras. J’essaie de me redresser sur ma chaise mais je suis aussitôt prise de vertige. Je n’arrive pas à rassembler mes esprits. Mon cerveau est pris dans un épais brouillard. Impossible de réfléchir ni de bouger. J’essaie cependant de me faire violence et quand je peux enfin regarder autour de moi, je me rends compte que je suis dans un bar.


        Comment est-ce que je suis arrivée là ?


        Je n’ai aucun souvenir. Rien. Je suis assise à une table, dans un coin. Je vois qu’on m’observe, mais je ne comprends pas tout de suite pourquoi. Et quand je tente de me lever, d’avoir des gestes cohérents, mon corps, lui, ne suit pas. J’ai l’impression d’être complètement saoule alors que je ne me souviens pas avoir bu une goutte d’alcool.


        Du moins, je ne m’en souviens pas…


        Pas de panique, il doit y avoir une explication à tout ça !


        Dans ma poche de pantalon, je sens mon téléphone. Je le sors avec maladresse. En me concentrant, j’arrive à fixer mon attention sur l’écran. Avec un peu de chance, il contient l’historique de mes derniers échanges avec le monde…


        Dans mon historique de messages envoyés, j’apprends que je viens de rompre avec un dénommé Marcus.


        Mais qui est Marcus ?


        J’essaie de rassembler d’éventuels souvenirs, quelque chose qui pourrait me raccrocher à un passé récent, qui pourrait expliquer ce message, ma présence ici…Mais rien. C’est le trou noir. Il se passe quelque chose d’étrange. Est-ce que j’aurais pu boire à en avoir une si terrible gueule de bois ? Est-ce que j’aurais pu me mettre moi-même dans cet état ?


        Je regarde à nouveau mon téléphone. Aucun appel en absence. Je consulte mon historique, mais les noms que je vois inscrits ne me disent absolument rien. Ce black-out me fait l’effet d’une douche froide. Comment ne pas paniquer ?


        Je ne me rappelle absolument rien, j’ai une trace de piqûre sur le bras et quoi d’autre encore ? !


        Je me lève brusquement, mais je manque de tomber. Je me sens observée, mais tant pis. Je n’ai aucune idée d’où je suis et je ne sais pas qui appeler pour me venir en aide !


        Je tente de faire quelques pas, je veux sortir de ce bar, respirer l’air frais, peut-être reconnaître le quartier, un élément familier ? Mais je n’y arrive pas, je chancelle. Je ne tiens pas debout, mais je n’ai aucune envie non plus d’attendre dans ce bar de retrouver mes esprits !


        Alors que je commence à perdre complètement mon sang-froid, j’entends une voix de femme, près de moi.


        – Est-ce que tout va bien ? me demande-t-elle doucement.


        Je n’ai pas le choix, je dois trouver quelqu’un pour m’aider…


        – Non, je ne crois pas, soufflé-je en me rasseyant. Je n’ai aucune idée d’où je suis et…


        – Eh bien, vous avez pris une sacrée cuite, apparemment ! dit-elle sur un ton amusé. Restez là, je reviens.


        Quand je lève les yeux vers elle, j’aperçois le dos d’une jeune femme brune, à cheveux courts. Très vite, elle revient vers moi avec un grand verre d’eau glacée.


        – Je ne sais pas si ça va vous aider à émerger, mais on peut essayer. C’est de l’eau, vous pouvez me faire confiance, dit-elle en revenant vers moi.


        Je sens les gorgées glacées glisser dans ma gorge. Son eau me fait du bien.


        – Vous ne savez pas du tout où vous êtes ? Vous voulez que j’appelle la police ? m’interroge la jeune femme après un instant de répit.


        – Je crois que je vais bien, constaté-je en reprenant peu à peu pied dans la réalité. Je voudrais juste…rentrer chez moi…


        – Vous savez où vous habitez ?


        – Non, dis-je en secouant la tête, après un instant de réflexion.


        Ne plus savoir où je vis finit de m’abattre complètement.


        – OK…C’est votre sac ? me demande-t-elle en attrapant quelque chose à côté de moi. Vous permettez ? Il doit bien y avoir votre adresse sur vos papiers.


        Je la laisse faire. Je n’ai de toute façon pas d’autre choix que de lui faire confiance. Elle est la seule, peut-être à pouvoir m’aider.


        – Vous vous appelez Pia Lombardi et vous ne vivez pas très loin…m’apprend-elle en sortant ma carte d’identité. Ma voiture est garée à une rue d’ici. Je peux vous y conduire, si vous voulez. Je vous assure que vous pouvez me faire confiance. Je m’appelle Ellen.


        Je la regarde un instant. Son regard doux m’inspire confiance.


        Est-ce que je ne devrais pas plutôt lui demander d’appeler la police ?


        Non, les policiers voudront me faire passer des examens et me garder en cellule de dégrisement…Je veux juste rentrer chez moi, dormir. Et cette Ellen a l’air sincère…


        – OK…accepté-je faiblement.


        – Je vais vous aider à vous lever, dit-elle aussitôt en empoignant mon sac et en attrapant mon bras.


        Je ne dois pas avoir fière allure quand je quitte le bar, aidée par mon ange gardien. Il fait nuit. J’ai du mal à marcher encore. J’ai l’impression de faire un effort surhumain pour ne pas me laisser tomber de tout mon poids sur Ellen. Tant bien que mal, nous arrivons à sa voiture. Je m’installe à l’avant, mon sac sur les genoux. L’air extérieur me fait du bien. Mais je dois lutter contre une vague de fatigue…


        Je veux juste rentrer chez moi…


        – On sera chez vous dans dix minutes…m’apprend Ellen en s’insérant dans la circulation.


        – Quelle heure est-il ? arrivé-je à demander.


        – Presque deux heures du matin, me répond Ellen.


        Même cette information ne me révèle rien.


        Si je dors, peut-être que j’arriverai à me souvenir de quelque chose ?


        Je vis le trajet de loin, comme si mon esprit n’était pas vraiment là. Je suis dans la brume la plus totale. Quand Ellen se gare devant un immeuble, le lieu me semble familier.


        – Vous vous souvenez de votre étage ? Vous avez des clés ? me demande Ellen avant de sortir.


        J’arrive à fouiller dans mon sac et sortir un trousseau de clés. À ma tête, elle comprend que je ne peux pas l’aider plus.


        – OK, allons-y, ajoute-t-elle en sortant de sa voiture.


        Il faudra vraiment que je la remercie de son aide…


        Encore une fois, Ellen me soutient pour marcher. J’ai honte un peu, d’infliger ça à une parfaite inconnue. Mais je me sens si lasse que je n’arrive même pas à lui exprimer ma reconnaissance. À l’intérieur de l’immeuble, Ellen s’arrête devant les boîtes aux lettres. Elle cherche mon étage, ma porte. Je me laisse conduire, comme une enfant.


        – Merci, arrivé-je finalement à souffler, alors que nous sommes dans l’ascenseur.


        – Vous me remercierez quand vous serez chez vous, en sécurité, me glisse-t-elle dans un gentil sourire.


        Ellen a attrapé mes clés. Rapidement, elle trouve la porte de mon appartement. À peine avons-nous passé la porte d’entrée qu’une autre jeune femme me saute dessus.


        – Pia ! Mais…Qu’est-ce qu’il s’est passé ? s’écrit-elle, la voix haut perchée sous l’effet du stress.


        J’entends Ellen discuter avec elle alors que je me dirige seule vers le canapé.


        Jade…Je me souviens…Ma coloc…


        Aussitôt, à mes côtés, je sens une autre présence. Un homme est là, me tenant déjà la main. Son regard est inquiet. Je ne sais pas du tout qui il est. Je suis frappée par son charme, ses traits parfaits, ses beaux yeux verts qui semblent me couver. Il m’entoure de ses bras et je me sens instinctivement en sécurité. Je sens que je n’ai plus rien à craindre…Il m’observe, me dévisage, cherche à comprendre ce qu’il m’arrive. Mais je ne dis rien, trop occupée à fouiller ma mémoire pour le retrouver. Son odeur, sa voix, la douceur de ses mains sur moi, l’éclat dans ses yeux…Tout ceci me paraît familier et même rassurant. Mon corps semble se détendre à son contact, comme s’il le reconnaissait. Cet homme est extrêmement beau, surtout dans ce costume gris…Se pourrait-il que nous soyons…proches ? Ensemble, même ?


        – Pia ! Qu’est-ce qu’il y a ? me demande-t-il.


        J’ai du mal à lutter contre la fatigue. Je pose une main sur sa joue, en espérant peut-être que tout me revienne. Il me sourit doucement. Sa bienveillance m’apaise. Mes idées sont encore embrumées mais je ressens comme une soudaine confiance. Il est là et cette simple présence me rassure. Sous sa protection, je peux me laisser aller au repos. Il m’aide à m’allonger dans le canapé du salon, me caresse les cheveux.


        – Tout va bien maintenant, murmure-t-il de sa belle voix grave. Je suis là, je ne bouge pas d’ici…


        J’esquisse à mon tour un sourire. Je jette un regard vers Jade, que l’inquiétude n’a pas encore quittée. Je reviens aux beaux yeux verts de l’homme à mes côtés. Il veille sur moi…Je me sens à la maison, en sécurité. Tous mes sens sont apaisés. Je sombre immédiatement.

      


      
        ***

      


      
        


        Je me réveille dans mon lit. Au-dessus de moi, le même homme que j’ai vu en rentrant. Je lis la même inquiétude dans son regard.


        Est-ce qu’il m’a regardé dormir ?


        – Comment te sens-tu ? me demande-t-il aussitôt en me voyant ouvrir les yeux.


        Je prends le temps de réfléchir. Mon corps semble être sous contrôle, un peu lourd, mais mes gestes, quand je me relève pour m’asseoir, ne m’échappent plus autant que tout à l’heure. En revanche, ma tête me fait un mal de chien !


        – Je crois que je vais…mieux, arrivé-je à dire faiblement. Est-ce qu’on…se connaît ?


        Je plisse les yeux pour essayer de reconnaître cet homme magnifique qui semble si inquiet pour moi. Comme tout à l’heure, j’éprouve le même élan de confiance et de sérénité à ses côtés. Mon corps est apaisé, même en demande de son attention, de ses caresses. Pourquoi est-ce que mon cerveau ne peut pas en faire autant ?


        Et j’ai tellement mal !


        – Pia…Tu ne me reconnais pas ? me demande-t-il, comme s’il venait de recevoir un coup de poignard.


        Cet homme ne m’est pas inconnu et je souffre de lui infliger mon amnésie. J’aimerais tellement avoir un éclair de conscience, un souvenir – même fugace…Effacer cette angoisse que je lis dans ses yeux, le rassurer…Je suis persuadée qu’il compte pour moi, qu’il est important dans ma vie. Mais je n’arrive pas à retrouver son nom, à définir qui il est…


        Je veux le voir sourire, me sourire…Je veux le rassurer…Me lover dans ses bras…J’ai des sentiments pour cet homme, j’en suis sûre !


        – C’est moi…Marcus…souffle-t-il, très tendrement, en passant son doigt sur ma joue.


        – Marcus ? Mais…le message…commencé-je en me rappelant le SMS de rupture.


        – J’ai essayé de t’appeler plusieurs fois après l’avoir reçu, m’explique-t-il doucement. Tu ne te souviens de rien ? Tu avais rendez-vous chez Reynolds et…


        Je secoue la tête. Je ne me souviens en effet toujours de rien. Marcus semble lire dans mes yeux l’angoisse qui commence à me gagner.


        Pourquoi est-ce que je ne me souviens de rien ? !


        – Ne t’inquiète pas, je suis là maintenant, me rassure-t-il…Est-ce que tu te souviens…de nous ?


        – J’ai terriblement mal à la tête, arrivé-je simplement à dire.


        – Je vais te chercher quelque chose…


        Je l’observe se lever et sortir de ma chambre. Ma migraine est violente, mais je sens soudain quelques bribes me revenir.


        Marcus…


        Il lui faut peu de temps pour revenir et me tendre un comprimé et un verre d’eau, avant de se réinstaller à mes côtés.


        – Hier, tu es allée voir Victor Reynolds pour ton enquête, commence-t-il à m’expliquer doucement. Tu as essayé de m’appeler avant de t’y rendre, mais je n’ai pas pu prendre ton appel. Ce n’est que quand j’ai eu ton message de rupture que j’ai compris que quelque chose se passait. Désolé, mais je n’y ai pas cru une seule seconde. Et après, plus rien. J’ai essayé de te joindre sans succès. Je me suis rendue dans les bureaux de ce Reynolds, mais on m’a dit qu’il était déjà parti. Personne n’a su me dire où tu étais…J’étais tellement inquiet…


        Je me laisse aller dans ses bras. Ma tête se pose sur son épaule, comme par habitude. J’ai le sentiment que nous sommes proches. Ses caresses dans mes cheveux, son parfum…


        Marcus…


        J’aime cet homme !


        Alors que des souvenirs charnels commencent à refaire surface, lui continue d’essayer de faire revenir ma mémoire.


        – Tu es là, maintenant. Avec moi…Tu ne crains plus rien…Je vais m’occuper de toi. Je viens de passer les instants les plus horribles de toute ma vie. Et quand tu es rentrée, tu ne peux pas savoir le soulagement que j’ai éprouvé. Je ne veux plus te perdre, Pia. Je veux te garder tout contre moi, pour toujours…


        On frappe à la porte et Jade passe sa tête dans l’encadrement.


        – Je peux entrer ? demande-t-elle à Marcus.


        – Viens, elle est réveillée, lui répond-il.


        – Quelle frayeur tu nous as faite ! Est-ce que tu te sens bien ? Mais qu’est-ce qu’il a bien pu se passer ? Je t’avais dit de faire attention…Est-ce que tu as besoin de quelque chose ?


        Jade exprime toute son inquiétude sous un flot de questions.


        – Ça va…dis-je faiblement.


        – Je dois partir travailler…J’aimerais tellement rester, grimace-t-elle. Est-ce que ça ira ?


        – Vas-y, je m’occupe d’elle, intervient Marcus. Je t’appelle pour te donner des nouvelles.


        Ma coloc me jette un dernier coup d’œil inquiet. Je sens qu’il est difficile pour elle de me quitter. Mais Marcus s’est montré rassurant avec elle aussi. Elle nous laisse finalement en refermant la porte derrière elle.


        – J’ai si mal à la tête, soufflé-je en fermant les yeux.


        Aussitôt, Marcus place ses doigts sur mes temps et commence à me masser délicatement.


        – Tu as dû être droguée, je n’explique pas ton état autrement, murmure-t-il, une pointe de colère dans la voix. L’alcool ne t’aurait pas fait à ce point perdre la mémoire…Dès que tu te sentiras mieux, nous irons voir un médecin.


        Je me laisse aller sous ses mains. Son massage est si doux…


        – Comment te faire retrouver la mémoire ? Te souviens-tu de notre rencontre, ce soir-là dans le bar ? Tu es tombée dans mes bras et tu m’as embrassée…ça ne faisait pas cinq minutes que nous étions l’un en face de l’autre et tes lèvres se sont posées sur les miennes…


        La voix de Marcus prend une teinte pleine d’amour quand il commence à évoquer ces souvenirs.


        – Nous nous sommes revus le lendemain, pour un gala de charité. Tu étais si belle dans ta robe…Je t’ai donné rendez-vous à mon appartement mais…je n’ai pas pu être là…Et puis tu m’as invité à venir ici. J’étais fou de joie de voir que tu ne m’en voulais pas de t’avoir fait faux fond, que tu voulais toujours me voir…Je suis arrivé, le cœur battant…Je crois que je savais déjà que j’étais fou de toi…Notre première nuit n’a fait que le confirmer…


        Je me souviens, comme si un gros nuage arrivait enfin à me quitter, guidé par les doigts de Marcus. L’effet du produit qu’on m’a donné se dissipe peu à peu et doucement les souvenirs de notre histoire refont surface. Mais j’ai envie d’entendre Marcus dire combien il tient à moi.


        – Tu es…fou de moi ? demandé-je doucement.


        J’ouvre les yeux. Son beau regard vert, doux mais terriblement inquiet, plonge dans le mien.


        – Depuis le premier jour…souffle-t-il.


        – Nous avons eu le coup de foudre, alors ? l’interrogé-je, titillée de savoir ce qu’il a ressenti, de son côté, la toute première fois.


        – Tu m’as tout de suite intrigué…


        – Intrigué ?


        – Tu étais si…délicieusement maladroite, mais tu dégageais une telle force de caractère…


        – J’ai renversé quelque chose sur toi ? feins-je de ne pas me souvenir.


        – Hum…Pas vraiment…Tu as commencé par faire tomber tes notes…puis tu as failli tomber dans mes bras et tu as fini par m’embrasser, m’explique Marcus en retrouvant son beau sourire amusé qui me fait tant craquer.


        – J’ai fait tout ça ? ! Mais comment est-ce que cela a pu te plaire ? !


        – Tu as eu cette façon de rougir, d’essayer de reprendre le contrôle…Et tes lèvres étaient très douces…


        – Les tiennes aussi…soufflé-je un peu vite.


        Marcus me jette un regard surpris. Mes joues s’enflamment, je me mords les lèvres. A-t-il compris mon petit jeu ?


        – Mademoiselle Lombardi, ne seriez-vous pas en train de me manipuler ? me demande-t-il faussement offusqué.


        – Pas du tout…Je voulais juste être sûre que…que les souvenirs qui me reviennent ne provenaient pas d’un rêve…dis-je doucement, dans un élan d’amour profond pour Marcus.


        – Notre rencontre n’était pas un rêve, notre histoire ne l’est pas non plus, ni les délicieux moments que nous passons ensemble depuis, souffle Marcus, le regard grave, plongé dans le mien. Ou alors, je ne veux plus jamais me réveiller.


        Mon bel apollon termine sa phrase par un baiser passionné. Mon cœur bat vite dans ma poitrine. Les mots de Marcus me font vibrer, me transportent…Nous restons quelques instants, accrochés l’un à l’autre avant d’échanger un long regard, heureux de nous retrouver et plus amoureux que jamais.


        – Tout me revient, finis-je par dire. Ce n’est pas encore très clair, mais…je sais qui tu es et je sais que je t’aime aussi…Mais ce mal de tête !


        – Pia…fait aussitôt la voix soulagée de Marcus. J’ai eu si peur…Cette amnésie passagère…Voir ce trouble dans tes yeux…


        – Hier, quand je suis rentrée, je ne me souvenais pas de toi mais j’ai senti qu’il y avait quelque chose entre nous…T’avoir à mes côtés ce matin m’a confirmé que tu n’étais pas n’importe qui pour moi…


        – Pia…S’il t’était arrivé quelque chose…Je savais déjà que je t’aimais, mais à ce point…Tu m’es si chère !


        – Je t’aime aussi, Marcus…et je n’ai aucune envie de quitter tes bras, aujourd’hui…


        Délicatement, Marcus arrête son massage pour se glisser plus près de moi et me prendre tendrement dans ses bras. Nous restons un long moment ainsi, heureux de nous retrouver. Peu à peu, mes esprits me reviennent. Mon mal de tête s’estompe grâce au médicament. Plus les minutes s’écoulent, plus je me sens reconnectée à la réalité. Il n’y a pas de meilleur remède pour aller mieux que la présence de Marcus.


        Mais alors qu’il me serre un peu plus fort, une douleur me traverse l’avant-bras. Je lève aussitôt ma manche et aperçois la trace d’une piqûre.


        – Une marque de piqûre ! s’écrit Marcus. Reynolds a dû te droguer, c’est sûr ! Il me prend le bras et je le vois soudainement pris d’une colère froide.


        Je passe une main sur son visage. Je n’ai aucune envie, à ce moment même, de penser à Reynolds. Je tiens juste à profiter de Marcus, de notre amour, de ces retrouvailles. Je me remémore la douleur que j’ai éprouvée quand j’ai dû lui envoyer ce message de rupture. Cette crainte de le perdre…


        Mais il est là, près de moi. Mon corps se réveille, tout mon être est soudain pris d’une envie de vibrer à ses côtés, d’oublier la peur, l’angoisse de l’amnésie. Reynolds a tenté de nous séparer. Il m’a fait vivre un enfer, mais c’est derrière moi à présent. Je veux effacer tout ça et laisser parler mes sens.


        J’embrasse Marcus avec avidité et passion, comme si j’avais eu peur de ne plus jamais le revoir. Le baiser que me rend Marcus est encore plus passionné. Reynolds n’a pas réussi à nous séparer, bien au contraire. Il nous pousse dans les bras l’un de l’autre, dans une implacable attirance. Encore une fois, ma chambre s’annonce être le terrain d’un puissant corps-à-corps. Cette fois, pas question de première fois, mais bien de retrouvailles de deux êtres qui savent combien le pouvoir de leur désir peut se révéler…bouleversant.


        Si ma mémoire m’a fait défaut, mon corps, lui, ne semble plus aucunement affecté par les effets de la drogue. Comme si Marcus l’avait marqué de son empreinte. Je sens mes gestes lourds, mais l’attirance est vive pour cet homme qui, à mes côtés, m’offre un regard plein à la fois d’amour et de passion. Je sens son désir brûlant mais retenu, comme s’il craignait de me faire mal. Ses gestes sur moi sont doux. La fougue dont il a fait preuve au cours de nos dernières étreintes charnelles est comme mise de côté. J’ai l’impression que Marcus souhaite aujourd’hui prendre son temps, voir si mon corps réagit et si je suis prête à le suivre.


        Prête à le suivre ? Je le suis plus que jamais !


        Cette perte de mémoire, ce danger, ce grand moment de solitude, perdue dans un lieu étranger, me fait plus que jamais ressentir mon amour pour lui. Je tiens à cet homme. Il représente beaucoup pour moi. Sa présence, son inquiétude hier me prouvent combien j’ai raison d’être attachée à lui et combien je tiens à ce qu’il reste dans ma vie le plus longtemps possible.


        Je lui rends ses baisers, doucement d’abord. Comme si nous nous découvrions pour la première fois. Lui dans sa retenue et moi appréciant pleinement sa simple présence. Nos lèvres se frôlent, nos baisers sont légers, presque pudiques. Dans ce lit, qui a connu notre première étreinte si passionnée, nous sommes soudain devenus des amants prenant le temps de se découvrir, de se retrouver. Des amants qui ont risqué de ne plus jamais se revoir.


        Ces gestes doux et si tendres effacent peu à peu l’engourdissement de mon corps. Je sens mon sang, dans mes veines, se transformer en sève brûlante, en lave…Mon ventre se crispe. Le désir se réveille. Il se secoue comme s’il avait été lui aussi endormi. Les caresses de Marcus sur mon épaule nue, sur mon corps, même au travers du tissu de ma nuisette, suscitent déjà quelques frissons. Sa douceur me transporte et me guide petit à petit vers les portes de la passion.


        Mes mains se posent sur les bras de Marcus, et remontent doucement vers ses épaules. Ses muscles sont durs et puissants. Cette force que je ressens me fait presque tourner la tête. Ce sentiment de sécurité et d’extrême protection fait tomber les dernières tensions accumulées depuis mon réveil dans ce bar obscur.


        – Marcus, soufflé-je entre deux baisers, tu es là…


        – Je suis là, Pia et il ne t’arrivera plus rien tant que tu seras avec moi, me répond-il avant de m’embrasser passionnément.


        À ces mots, je sens quelque chose vibrer en moi. Mon instinct de survie vient d’entrer en jeu et de porter un peu plus haut mon désir. Je suis vivante et en sécurité dans les bras forts et ô combien vigoureux de mon amant. Je ne connais pas de meilleur endroit pour me réveiller, me révéler et me sentir victorieuse sur les derniers événements.


        Et après la douceur, petit à petit, la passion se diffuse en moi. Nos baisers se font plus fougueux.


        Je dois montrer à Marcus que je ne suis pas fragile…


        Ma langue se fait plus assurée, plus volontaire. C’est elle qui va chercher celle de Marcus pour l’inviter dans sa danse. Mes lèvres se pressent un peu plus fort, nos dents même se heurtent sous la pression presque animale que je donne à mon baiser. Je sens chez Marcus un mouvement de recul, non pas parce qu’il n’a pas envie de cela, mais je suppose qu’il cherche à me préserver, à faire attention à moi. Mais je glisse mes mains dans ses cheveux pour l’attirer encore plus près.


        – Tu es sûre ? me demande-t-il en profitant d’un moment de répit et en m’offrant un regard profond.


        – Oui, acquiescé-je du bout des lèvres.


        Aussitôt, une flamme éclaire les grands yeux verts de mon bel apollon. Il ne lui en faut pas plus pour fondre sur moi dans un baiser encore plus passionné que le précédent. Cette fois, nos lèvres se trouvent et partagent la même ambition : celui de faire perdre la tête à l’autre.


        Avides l’un de l’autre, le besoin viscéral de nous posséder nous submerge. Dans la précipitation de nous retrouver, nous devenons terriblement maladroits. Mes mains tentent fébrilement de lui enlever son t-shirt alors que les siennes se battent avec les bretelles de ma nuisette. Lassés de la difficulté que nous avons à nous dépêtrer, nous nous asseyons sur le lit, face à face, sourire aux lèvres.


        – Après toi, me dit Marcus, amusé.


        Je respecte la politesse et je ne me fais pas prier. Sauf que cette fois, je prends mon temps. Je soulève son t-shirt, le remonte sur son ventre, son torse, ses pectoraux, ses épaules. Mes lèvres suivent le chemin du tissu sur sa peau. Je sens son corps frémir, sa respiration se suspendre, ses muscles se crisper. Marcus, je le sens, résiste à la tentation de se jeter sur moi. Il m’a donné son accord pour que je prenne le temps de le déshabiller et il n’est pas homme à revenir sur sa parole.


        Même si ça lui coûte…


        Son t-shirt n’est plus qu’un lointain souvenir quand je glisse ses mains sur ma poitrine et que je plante mon regard dans le sien.


        – À toi, l’invité-je alors.


        Marcus ne prend pas du tout la même peine que moi. Il ne montre pas la même patience à m’enlever cette nuisette qui me couvre le corps. Il se jette sur moi, se débarrasse du morceau de tissu et me renverse en arrière.


        Ses lèvres se sont accrochées aux miennes, une nouvelle fois, alors que sa main me parcourt. Mon ventre, mes seins, mes tétons durcis par le désir et dressés vers lui.


        La fougue s’est emparée de nous. Plus question de faire attention ni d’y aller en douceur. Marcus a saisi mon message.


        Je vais bien et j’ai envie de lui !


        À travers le boxer qu’il porte encore, je sens son sexe tendu. Irrésistiblement, mes doigts partent à sa rencontre, se glissent sous le tissu pour atteindre sa douce toison, vibrante et chaude…J’entends près de mon oreille un soupir de désir émaner de mon amant, alors qu’il mordille le lobe de mon oreille. Cette réaction m’encourage et ma main entière se met à caresser, dans un lent mouvement de va-et-vient, ce membre si puissant, si prêt à se défaire de sa prison. Je le libère de ses chaînes, aidée par mon amant, qui efface son boxer comme s’il n’avait jamais été là…


        Ma main s’attarde, joue, serre et desserre cette partie de son corps que je sens en fusion. Marcus m’encourage inconsciemment, quand sa bouche se met à descendre le long de mon cou, à glisser jusqu’à mes seins, à mordiller puis sucer mes tétons. Je ne maîtrise pas mes cris de plaisir ni mes soupirs. Je suis tiraillée entre l’idée de savourer le plaisir qu’il m’offre et celle de lui en donner.


        C’est mon amant qui tranche en décidant de glisser sur moi et de faire venir ses lèvres sur mon ventre, puis, plus bas, à l’orée de ma culotte. Mes mains sont libres et s’attardent désormais sur son dos. Je suis à sa merci : je ne peux plus l’atteindre. Marcus a décidé de prendre la partie en main et, pour le moment, je ne peux qu’apprécier.


        Mon bassin se cambre aussitôt quand sa langue vient se glisser entre les lèvres de mon intimité. Ses doigts ont fait glisser mon dernier sous-vêtement loin sur mes chevilles. Les yeux fermés, je n’ai rien senti si ce n’est cette attaque torride.


        Sa langue s’enhardit plus loin, mon amant m’écarte doucement les jambes. Je gémis. Il se met à me lécher doucement, puis avec de plus en plus d’ardeur. Je crie complètement quand il glisse en moi. Mes doigts se crispent sur ses épaules et mes ongles parcourent sa peau. Je pourrais succomber à l’orgasme que je sens arriver, lointain mais chaleureux, mais ce n’est pas de cette façon que j’imagine ce corps-à-corps. Je veux le sentir bouger en moi. Je veux sentir ses lèvres sur les miennes…


        – Marcus, viens…murmuré-je, la voix pleine de désir.


        Je l’invite en douceur à remonter…Ses lèvres frôlent la peau de mon ventre et s’attardent à nouveau sur mes seins. Je suis folle de désir. Mon corps s’anime de frissons. Je n’ai pas besoin de penser mes gestes, le plaisir les oriente.


        Il faut à Marcus quelques secondes pour glisser sur son sexe tendu un préservatif et autant de temps pour me pénétrer. Alors qu’il se fraye un chemin en moi, je rejette ma tête en arrière. Je suis balayée par une puissante vague de plaisir. Mon sexe n’attendait que ça pour décharger son flot de frissons, d’électricité, de sensations ultimes.


        Mon amant se met à bouger au-dessus de moi, de plus en plus fort, de plus en plus loin. Mes mains s’agrippent ses fesses pour accompagner son mouvement, et même l’accentuer, pour le guider, l’inviter à ne pas s’arrêter, l’inciter à accélérer le rythme. Mon excitation grandit. J’entends la respiration de Marcus devenir de plus saccadée. Notre étreinte est puissante et terriblement sensuelle. Le désir qui nous habite tous les deux nous transporte dans une fougueuse chevauchée.


        L’orgasme fond sur moi, implacable, presque brutal tant il me surprend par son intensité. Je m’accroche à Marcus pour supporter cette vague de chaleur et de bien-être, ce plaisir ultime qui m’enveloppe petit à petit, à m’en faire crier le nom de mon amant. L’extase est là et je la savoure. Marcus ralentit le rythme, à l’écoute de mes sensations. Et alors que je m’apprête à y laisser mes dernières forces, il revient à la charge. Ses derniers coups de bassin, plus forts mais moins nombreux, lui valent quelques soupirs de plaisir, avant de le mener, lui aussi, à la jouissance.


        Nous restons quelques instants, l’un sur l’autre, à écouter nos corps palpiter. Le plaisir que nous venons d’éprouver tous les deux, presque en même temps, nous laisse pantelant. Délicatement, mon amant finit par s’allonger à mes côtés tout en me gardant près de lui. Nous ne parlons pas, nous n’en avons pas besoin. Les mots sont inutiles. Nos corps se sont exprimés pour nous et ils ont montré une fois de plus leur entente parfaite.


        Nos rythmes cardiaques reprennent peu à peu une allure normale. Ma tête au creux de l’épaule de Marcus, ses mains sur mon dos, je me sens apaisée et heureuse. Victorieuse même. Je soupçonne une fois de plus mon beau blond de lire dans mes pensées puisqu’au même moment, son étreinte se resserre, comme s’il ne voulait pas me laisser partir. Je ferme les yeux et hume son parfum au creux de son cou.


        Il n’existe aucun autre endroit où je voudrais être, aucun autre lieu où je puisse me sentir aussi femme.


        Emportée par ce sentiment de bien-être, mêlé à mes récentes émotions, je me sens partir dans les bras de Morphée. Marcus ne bouge pas, même s’il doit sentir la tension de mon corps se relâcher. Je glisse dans une douce torpeur.

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        


        2. Que faire ?


        *


        J’ai l’impression d’avoir fait un tour sur des montagnes russes. D’abord complètement amnésique, puis migraineuse, je suis désormais détendue, ivre de bonheur aux côtés de l’homme que j’aime. Même mon corps semble se remettre de cette agression chimique.


        – Tu es sûre que tu ne souhaites pas qu’on aille consulter un médecin ? me demande Marcus, toujours attentif à mon état.


        – Oui, ça ira, soufflé-je. Les effets de la drogue se sont dissipés. Il faudra que je remercie Ellen de m’avoir ramenée ici.


        – Ne t’inquiète pas, j’ai pensé à prendre ses coordonnées, me rassure-t-il. Nous l’appellerons dès que tu voudras.


        J’acquiesce de la tête et, en fermant les yeux, passe la main sur mon front. Petit à petit les souvenirs me reviennent. Je regarde mon avant-bras où j’aperçois toujours la marque laissée par l’aiguille. Marcus suit mon regard.


        – Tu te souviens maintenant de ce qui s’est passé ? me demande-t-il, soudainement tendu.


        – Victor, murmuré-je…J’ai été à son rendez-vous…Je voulais le faire parler sur la mort de tes parents, je lui ai dit que nous deux, c’était fini, mais…Mon dictaphone s’est mis à biper dans mon sac. Alors Reynolds a compris que je lui mentais, que notre rupture était fausse, que j’avais essayé de le duper…Il m’a fait envoyer ce message, puis quand je me suis tournée vers lui, il m’a fait la piqûre…


        Mon rendez-vous d’hier après-midi me revient distinctement.


        – Je vais tout de suite me rendre au bureau de ce Reynolds et lui faire comprendre qu’on ne…


        – Marcus, l’interromps-je très vite alors qu’il quitte mon lit avec vigueur.


        Je me souviens…De tout !


        – Il a une vidéo de nous…Quand nous avons pénétré par effraction dans les bureaux de l’exploitation, il y avait des caméras dans le bureau du contremaître. On te voit très bien…Il peut les utiliser contre nous…Je me souviens maintenant. Je devais t’envoyer ce message, sinon, il menaçait de tout révéler à la police. De briser ta carrière…Marcus, il nous tient !


        Marcus me regarde en silence. Je sens sa colère monter, mais il réussit, grâce à une incroyable maîtrise de lui, à reprendre son sang-froid.


        – J’ai de très bons avocats…Je ne le crains pas, dit-il entre ses dents.


        – Tu dois faire attention, tu ne peux pas aller à son bureau et risquer de tout perdre, réponds-je en m’asseyant au bord du lit.


        – Reynolds sait qu’il n’est pas en position de force non plus, sinon, il aurait déjà été voir la police…Les rapports que nous avons trouvés l’accusent d’avoir menti sur la découverte du pétrole. Si nous les divulguons, Reynolds devra rendre des comptes, réfléchit Marcus tout haut. S’il sort la vidéo, il sait que nous parlerons aussi, et réciproquement.


        – Nous devons trouver une autre idée pour l’atteindre, alors ! On ne peut pas en rester là, il y a forcément une solution ! m’exclamé-je, sentant la frustration me gagner.


        – Tu as dit que tu voulais le faire parler sur mes parents ? Qu’est-ce qu’il a dit ? m’interroge Marcus en revenant s’asseoir près de moi.


        Je fais un effort de concentration.


        – C’est vague…Je crois que je lui ai demandé s’il était responsable de leur mort. Il m’a répondu quelque chose comme « ils n’avaient qu’à accepter ma première proposition », que tes parents avaient refusée parce qu’ils tenaient trop à leur maison…Mais mon dictaphone a enregistré tout ça, avant de s’éteindre, me souviens-je laborieusement.


        Je me lève, enfile la chemise de Marcus et file dans le salon trouver mon sac. Marcus me suit. Je fouille dans mes affaires, mais hélas, aucune trace de ce maudit appareil.


        – Reynolds a dû le prendre ! constaté-je en laissant tomber mon sac dans le fauteuil le plus proche. C’était évident, il a dû effacer l’enregistrement. On avait presque une preuve ! Tu te rends compte ! Il a presque avoué avoir fait assassiner tes parents !


        – Oui…Mais sans cet enregistrement, qui ne doit même plus exister, d’ailleurs, nous aurons beaucoup de mal à le faire parler une deuxième fois. Et devant un jury, tes maigres souvenirs et ton amnésie liée à la drogue ne seront pas pris au sérieux, commente presque froidement Marcus.


        – On ne peut pas abandonner…dis-je en secouant la tête. Je peux retourner le voir, lui montrer que sa tentative de me faire peur n’a pas marché et…


        – Je t’interdis d’y retourner, s’écrie brusquement Marcus. Si Reynolds a été capable de tuer mes parents pour son pétrole, alors imagine ce qu’il peut faire pour conserver sa fortune ! Il est dangereux et il est hors de question que tu coures un autre risque !


        La brutalité avec laquelle Marcus vient de s’exprimer me laisse sans voix.


        D’habitude il est si maître de lui…


        Il se rend compte de ma réaction et s’adoucit aussitôt.


        – Pardon…Mais je ne supporte pas l’idée qu’il puisse encore t’arriver quelque chose, dit-il en se rapprochant de moi.


        Je le laisse me prendre dans ses bras et je me serre contre lui.


        – Reynolds sait que nous que nous avons des éléments contre lui…Il nous faut trouver quelqu’un de neutre pour renouer un contact et poursuivre ce que nous avons commencé, réfléchis-je. Je pourrais essayer de m’introduire dans ses bureaux…


        – Non, il doit y avoir plus de caméras que dans l’exploitation pétrolière de Forest Green, m’interrompt Marcus.


        – Alors, engager un homme de main pour y entrer, voir si mon dictaphone n’est pas resté là-bas, continué-je.


        – Reynolds ne doit pas être assez bête pour l’avoir conservé…m’arrête-t-il une nouvelle fois.


        – Alors…Alors, je ne sais pas ! m’emporté-je à mon tour.


        – Je sais que ta fougue parle pour toi, Pia, murmure Marcus au creux de mon oreille. Mais maintenant nous devons agir avec précaution. Quitte à ce que cela prenne du temps, nous devons réunir toutes les preuves contre lui, sans risquer de le voir une nouvelle fois nous manipuler.


        Marcus a raison, mais j’ai du mal à retenir mon impatience. Je n’ai plus qu’une envie, faire arrêter Reynolds, révéler au grand jour ses manigances et le punir, peut-être, pour un meurtre.


        Celui des parents de Marcus…Cette idée me met hors de moi…Si Marcus a perdu ses parents à cause d’une histoire de pétrole…


        – Essayons de savoir où il se trouve, pour commencer, proposé-je. S’il est toujours à New York ou s’il s’est envolé se sentant menacé.


        – Très bonne idée, je vais appeler son bureau, acquiesce Marcus en attrapant son téléphone.


        Je l’observe s’éloigner de moi et faire quelques pas, l’appareil à son oreille. Avec une main dans une poche, dans une allure très décontractée, Marcus a l’air de totalement maîtriser la situation.


        Si je pouvais tempérer ma fougue et avoir le même recul, mes enquêtes seraient sans doute moins chaotiques…


        J’écoute attentivement les quelques paroles de Marcus mais la discussion ne dure pas très longtemps.


        – C’était son assistante. Elle m’a dit que Reynolds était en voyage en Europe et qu’elle ne savait pas quand il rentrerait, m’apprend-il, perplexe. Il a donc fui…


        – C’est un signe de culpabilité ! m’écrié-je aussitôt en interrompant Marcus.


        – Pas forcément, c’est possible qu’il soit serein…Il part pour ses affaires, simplement persuadé peut-être qu’avec cette vidéo il nous tient, suppose Marcus.


        – Mais alors, nous ne pouvons plus rien faire ? demandé-je au bord de la déception.


        – J’ai ma petite idée…Allons voir Miss Clue, je suis persuadé qu’elle peut nous aider.

      


      
        ***

      


      
        


        Notre petit déjeuner a été rapide. Dans la voiture qui nous conduit à l’hôtel de Miss Clue, je ne sens plus aucun des désagréments liés à la drogue que m’a administrée Reynolds la veille. Mais j’éprouve une colère froide contre cet homme qui m’a ainsi mise en danger et laissée au milieu de nulle part…


        Si je le recroise…


        Miss Clue nous attend dans sa suite. Je n’ai pas revu la septuagénaire depuis le gala. Il s’est passé tellement de choses depuis…notamment avec Marcus.


        Est-ce qu’il lui a tout raconté ? Même son amour pour moi ?


        Quand elle m’accueille à bras ouverts, j’ai tout de suite ma réponse.


        – Pia, je suis heureuse de vous revoir, et surtout saine et sauve, me dit-elle en plongeant son regard bienveillant dans le mien.


        – Vous savez ?


        – Oui, Marcus m’a tout raconté. Nous étions si inquiets…Enfin ! Vous êtes là et en pleine forme, c’est tout ce qui compte. Venez-vous installer tous les deux.


        La vieille femme nous fait asseoir dans l’un des canapés du salon de sa suite. Marcus a eu tout juste le temps de la serrer contre lui aussi. Miss Clue a l’air très remontée et semble elle aussi prête à en découdre.


        – J’aurais préféré que nous nous retrouvions dans d’autres circonstances…souffle-t-elle en secouant la tête. C’est tout de même la première fois que Marcus me dit être amoureux…Je suis ravie pour vous, Pia, et désolée aussi que votre histoire commence de cette façon…


        Je me sens rougir…Je me tourne vers Marcus, qui me lance un regard à la fois profond et…amusé.


        Ce regard qui m’a séduite si vite, toute de suite…


        – Oui, dis-je…Nous aurons le temps pour…plus tard…balbutié-je, espérant que Marcus me vienne en aide.


        – Ce Reynolds ! s’exclame Miss Clue, agacée. Bon, racontez-moi tout. Je veux savoir ce que vous savez et où nous en sommes.


        Comme Miss Clue s’adresse à moi, je me lance aussitôt. Je raconte tout, notre escapade à Forest Green, notre effraction dans les bureaux du contremaître, ce qui vaut à Marcus une remontrance de sa mère adoptive, les rapports géologiques datant de 1988 et signés par Reynolds.


        – J’ai vendu la maison des parents de Marcus en 1989, Reynolds savait donc qu’il y avait du pétrole dans les sous-sols…commente Miss Clue, presque pour elle. Si j’avais su, je n’aurais pas réalisé cette transaction.


        – Ils ne voulaient pas se séparer de leur maison, ajouté-je en jetant un œil à Marcus.


        Miss Clue doit vraiment tout savoir…Même nos soupçons sur leur décès…


        – Comment ça ? m’interroge la vieille femme en se redressant.


        – Reynolds m’a dit avoir fait à ses parents une proposition qu’ils ont refusée. Ils voulaient garder leur maison, leur terrain…et…


        – Et quoi, Pia ? insiste Miss Clue.


        J’hésite. C’est Marcus qui vient à mon secours pour lui apprendre la suite.


        – Il se pourrait que l’accident de mes parents n’en soit pas un. Que Reynolds ait agi contre eux pour obtenir la maison, lui dit-il soudainement.


        – Attends, ce que tu dis là est très grave ! Reynolds aurait tué tes parents pour avoir la maison ?


        – Et profiter pleinement du pétrole, oui, confirme-t-il d’une voix neutre.


        Miss Clue porte la main à sa bouche. Elle est livide.


        – Dans ce cas, je comprends mieux pourquoi il a tellement insisté pour s’occuper de la transaction…Reynolds savait que je partais pour l’Europe, que ton adoption ne changerait rien à mes plans. Il savait déjà qu’il serait débarrassé de nous…


        – Et il a acheté la maison, mais il n’y a aucune malversation dessous, les papiers sont tout ce qu’il y a de plus honnête, ajoute Marcus.


        – Sauf les rapports géologiques. Il y a les vrais, que nous avons, et ceux que Reynolds a rendus officiels, les faux, ceux qui datent de 1989, après la mort des parents de Marcus, continué-je.


        – Mais je ne comprends pas, pourquoi ne pas révéler ces papiers, si vous les avez en votre possession ? nous demande Miss Clue en nous regardant tour à tour.


        C’est Marcus qui répond en premier.


        – Parce que Reynolds me tient : il a une vidéo de nous deux en train de fouiller le bureau du contremaître. Nous parlons, il parle.


        – Oui mais ce qu’il a fait est beaucoup plus grave qu’une simple effraction ! s’emporte Miss Clue. Bon, écoutez, j’ai une idée. Je vais voir de mon côté si je peux trouver des informations sur Reynolds à la fondation. Je vais les appeler tout de suite, d’ailleurs.


        Je souris devant la détermination de Miss Clue. Malgré ses soixante-dix ans, elle ne manque pas d’énergie. Surtout pour défendre son fils adoptif.


        – Tu crois que ça va aller, pour elle ? demandé-je doucement à Marcus.


        – Oh, ne t’inquiète pas. Miss Clue peut être très déterminée, me répond-il, un sourire plein d’amour pour elle aux lèvres.


        – Comme toi…commenté-je.


        – Elle m’a beaucoup appris, c’est vrai, admet-il.


        La discussion de Miss Clue avec la fondation nous parvient étouffée. Impossible d’en connaître la teneur. Nous attendons, en silence, que la vieille femme finisse par nous rejoindre.


        – Bon, je n’ai pas réussi à obtenir grand-chose, nous dit-elle en nous rejoignant. Il a fallu que j’insiste et que je fasse valoir mes droits de membre du conseil d’administration pour obtenir une très maigre information.


        Nous lui laissons le temps de s’installer de nouveau dans son fauteuil, même si je sens que Marcus, comme moi, brûle d’envie d’en savoir plus.


        – Alors, on m’a dit que Reynolds était bien parti en Europe. Mais que c’était la version officielle et qu’on ne pouvait pas m’en dire plus. J’ai donc essayé de joindre mes amis, j’ai prétexté un besoin urgent de rencontrer Reynolds pour lui parler de la fondation, mais ils ont tous parlé de ce voyage en Europe…


        – Toutes ces personnes à la fondation Fight for Education qui protègent Reynolds…C’est tout de même un peu louche, lâche Marcus, crispé.


        Miss Clue acquiesce de la tête.


        La fondation serait impliquée dans les affaires de Reynolds ? Sinon, pourquoi le couvrir ?


        Oh, non ! pas la fondation…


        – Écoute, Marcus, il vous faut l’aide des autorités, maintenant, nous glisse doucement Miss Clue. Va voir Bill Harrison, le District attorney de New York. C’est un ami de très longue date. Il pourra vous conseiller sur ce qu’il est possible de faire ou non contre Reynolds. Je vais le prévenir de votre visite…Tu pourras lui parler sans crainte, même de cette vidéo. Je vais essayer de voir de mon côté ce que je peux faire pour retrouver Reynolds.


        Marcus regarde devant lui, l’œil dans le lointain. Il réfléchit. Je le sens de nouveau tendu, gardant au fond de lui une colère froide que je devine. Puis, d’un geste rapide, il passe la main sur son visage.


        – D’accord, nous n’avons pas d’autre solution pour le moment, accepte-t-il finalement.


        Miss Clue se lève pour passer un nouveau coup de fil, puis elle revient vers nous.


        – C’est réglé, il vous attend tous les deux à quatorze heures, après le déjeuner. En attendant, je vous propose de descendre au restaurant et de nous détendre un peu. Nous avons bien mérité de passer un agréable moment tous les trois. Et puis, il faut que j’apprenne à vous connaître, maintenant, Pia.


        La vieille femme m’adresse un sourire espiègle qui a le pouvoir d’effacer en un rien de temps les tracas de la matinée. Elle a raison…Nous ne pouvons rien faire de plus pour l’instant. Et j’ai terriblement envie de partager un moment de complicité avec celle qui a élevé Marcus, afin peut-être d’en savoir davantage sur lui…À la grimace amusée que fait mon tendre et bel apollon, je me dis qu’il n’est apparemment pas de mon avis.


        – Je peux vous laisser en tête-à-tête, propose-t-il. Je ne suis pas sûr d’aimer être la cible de vos remarques et autres questions.


        – Marcus, c’est la première fois que je déjeune avec la femme de ta vie, tu vas me faire le plaisir de nous suivre et sans râler, le rouspète gentiment Miss Clue.


        La femme de sa vie…L’entendre de la bouche de Miss Clue me fait un drôle d’effet…

      


      
        ***

      


      
        


        Après un repas très agréable et drôle tant la compagnie de Miss Clue est exceptionnelle, nous nous rendons au bureau du District attorney. Prévenu de notre visite, Bill Harrison ne nous fait pas attendre longtemps. Plus jeune que Miss Clue, l’homme paraît heureux de lui rendre service.


        – Alors qu’est-ce que je peux faire pour vous ? Miss Clue semblait assez inquiète au téléphone, nous demande-t-il en nous faisant asseoir devant son bureau.


        – Miss Clue nous a dit que nous pouvions vous faire confiance. Ce que nous avons à vous dire peut être grave. Est-ce que tout ceci peut rester entre nous ? l’interroge gravement Marcus.


        – Bien sûr, tout ce qui sera dit ici restera entre nous. Voyez-moi comme un « conseiller » plutôt que comme le District attorney. Je crains trop Miss Clue pour oser aller contre sa volonté !


        Bill Harrison se montre jovial et l’éclat de rire qu’il nous offre réussit à nous détendre. Alors, avec mon consentement, Marcus lui raconte toute l’affaire. L’homme nous écoute, attentif, l’air soudainement très sérieux. Son regard va parfois de l’un à l’autre. Jusqu’à ce que Marcus arrête de parler.


        – Je vois, finit-il par dire après un moment de silence. Et malheureusement, je ne suis pas sûr de pouvoir vous apporter beaucoup de solutions. La mort de vos parents a été classée et sans un aveu, vous n’apportez aucun élément nouveau. Mademoiselle, me dit-il en se tournant vers moi, je ne remets pas en question votre version des faits, mais si ce Reynolds vous a droguée, sans témoin, ce sera votre parole contre la sienne…Quant à cet homme, rien ne pousse à le chercher. Il est en Europe, nous n’avons rien qui puisse laisser sous-entendre autre chose, hormis des bruits de couloirs servis par un employé…Je crains malheureusement que votre affaire soit pour l’instant assez inextricable. Mais avez-vous pensé à un détective privé ?


        – J’ai évoqué cette possibilité, en effet, avoue Marcus.


        – Il serait le seul à pouvoir enquêter dans l’ombre…Votre homme a trop de relations, il sait certainement comment se protéger, ou fuir, pour éviter les ennuis…Il vaut mieux parfois amasser des preuves discrètement, vous savez…


        – Vous avez certainement raison, accorde Marcus. Merci de votre aide.


        – J’aurais aimé faire plus…Mais dans ce cas, si vous souhaitez obtenir gain de cause, mieux vaut encore agir avec prudence, termine le District attorney en se levant de son fauteuil.


        Nous le remercions chaleureusement en lui promettant de délivrer un gentil message à Miss Clue. Les mots qu’il a pour la vieille femme me redonnent le sourire. Bill Harrison semble porter beaucoup d’affection à la mère adoptive de Marcus.

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        


        3. L’horizon s’éclaircit


        *


        Sans doute le contrecoup des derniers événements, avec la tension qui retombe, je me sens lasse en sortant du bureau du District attorney. J’ai l’impression que, quoi que nous fassions, nous nous heurtons à un mur. Marcus, en sortant de chez Harrison, s’est empressé de passer quelques coups de fil pour entrer en contact avec un détective privé.


        Que tout m’échappe et qu’il n’y a plus de solution.


        Que Victor Reynolds s’en sort tranquillement…


        Marcus ressent aussitôt mon malaise.


        – Ça va, Pia ? me demande-t-il en plongeant ses beaux yeux verts dans les miens.


        – Je ne sais pas, peut-être la fatigue…réponds-je en essayant de sourire.


        – Est-ce que tu veux que je te ramène chez toi ? J’ai rendez-vous plus tard avec le détective privé, je peux y aller seul. Il faut sans doute que tu te reposes, glisse-t-il en lissant dans un geste tendre mes cheveux.


        – Non, je veux être là, ça va aller…Je ne veux pas me mettre sur la touche ! m’exclamé-je, reprenant un peu de poil de la bête.


        – Alors, je te propose d’aller prendre un thé, là-bas, dit-il en me montrant le coin de la rue de la main. Je te rejoins très vite, j’ai…une course à faire, ajoute-t-il dans un pétillant sourire.


        – Où vas-tu ? demandé-je, soudainement intriguée.


        – Tu verras bien, à tout à l’heure…


        Marcus me quitte en déposant sur mes lèvres un doux baiser. Je sens qu’il prépare quelque chose…Je secoue la tête en le regardant partir : il est décidément plein de surprises ! Je me dirige en souriant à mon tour vers le salon de thé. Comment broyer du noir à ses côtés ? Mon pas se fait plus léger en pensant à mon si tendre amoureux. Toutes ces histoires ne doivent pas non plus me faire oublier le bonheur que je vis avec lui tous les jours…


        Je m’installe dans un salon de thé très cosy du centre de Manhattan, un de ces endroits privilégiés où il fait bon passer du temps. Une adresse new-yorkaise typique, où seuls les habitués se donnent rendez-vous. Je n’attends pas très longtemps, Marcus arrive déjà. Le regard qu’il me décroche en m’apercevant me fait battre le cœur. Je craque à chaque fois que je l’aperçois. À peine s’est-il installé à mes côtés qu’il pose devant moi un petit paquet, un sourire aux lèvres.


        – Marcus ! m’exclamé-je, prise par surprise. Tu t’es absenté pour me faire un cadeau ?


        – J’ai pensé que ça pourrait te faire plaisir…souffle-t-il en se penchant vers moi.


        Je déballe doucement le petit paquet. Dans un petit écrin de verre se niche une rose rouge, délicate.


        – C’est une rose éternelle, m’explique doucement Marcus. Je veux qu’à chaque fois que tu la regardes, tu penses à moi. Et je suis sûr que tous les nuages dans tes yeux se dissiperont…


        – Elle est magnifique…dis-je en l’observant, touchée par cette nouvelle attention.


        – Elle l’est beaucoup moins que toi, ajoute Marcus en serrant ma main, ses yeux perdus dans les miens.


        Le temps se suspend, nous sommes dans notre bulle.


        J’aime cet homme…plus que tout…


        Un serveur nous fait malheureusement reprendre pied dans la réalité. Je regrette aussi que ces fauteuils ne nous permettent pas de nous serrer l’un contre l’autre. Mais nos mains, elles ne se quittent pas…


        – Je ne savais pas que tu connaissais ce lieu, fais-je remarquer à Marcus en caressant doucement ses doigts.


        – Ça t’étonne ? me demande-t-il, une lueur d’amusement dans les yeux.


        – On ne peut pas dire que tu sois vraiment New-Yorkais, quand même, m’expliqué-je. Tu as grandi en Europe, tu n’es que de passage, ici…


        – J’aime aussi prendre le temps de découvrir chaque lieu que je traverse, tu sais ! J’ai plein d’endroits à te faire découvrir, comme celui-ci, partout.


        J’avais imaginé Marcus plongé dans ses affaires, ne prenant jamais le temps de profiter de ses voyages…


        Je souris, rêvant déjà ces voyages à deux.


        Je me trompais complètement !


        La perspective de ces prochains voyages, en sa compagnie, termine de me remonter le moral. Pouvoir penser à autre chose, au meilleur à venir, m’imaginer que toute cette histoire sera derrière nous, un jour…J’observe Marcus passer discrètement quelques appels pour ses affaires, regarder ses e-mails. Je le sens prêt à me parler de son travail, à partager avec moi son amour pour l’art. J’en ai très envie moi aussi. Mais Victor Reynolds hante mon esprit. Je fais un blocage sur lui. Je veux savoir ce qu’il a réellement fait et le voir puni pour ça.


        J’écoute Marcus me raconter quelques anecdotes. Je le soupçonne de chercher à me changer les idées, d’essayer de me détendre. Et il y arrive parfaitement. Je ris, je me sens terriblement bien en sa compagnie. Et même, parfois, j’ai encore du mal à croire qu’un homme comme lui soit à mes côtés.


        Et qu’il m’aime…


        Les heures s’écoulent, agréables. J’arrive même à oublier un instant notre rendez-vous avec le détective privé. Un message sur le téléphone de Marcus, me fait revenir à la réalité.


        – Il arrive, me souffle Marcus.


        Je ne sens aucune tension émaner de lui. J’admire son calme alors que de mon côté, j’ai l’impression de vivre le rendez-vous de la dernière chance. J’observe toutes les personnes qui entrent dans le salon de thé. J’imagine voir arriver un homme, grand, au pardessus marron, portant un chapeau usé…Le cliché du détective privé que l’on repère à cent mètres. Mais au lieu de ça, un homme, petit, pousse la porte. D’une allure passe-partout, il nous cherche du regard et se dirige aussitôt sur nous.


        – Monsieur Jefferson ? demande-t-il à Marcus.


        Marcus le salue et me présente. L’homme prend le temps de s’installer et de commander un café-crème. Mon imagination se met en marche. Je suis persuadée qu’il agit sous couverture, qu’en vérité, il ne s’habille pas comme ça, qu’il préfère le café noir, mais qu’il doit donner une autre image de lui pour mieux passer inaperçu. Son regard est vif, il doit enregistrer tous les détails autour de lui…


        Je m’emballe…ça reste un être humain, pas un homme bionique…


        Peut-être qu’il mène une petite vie tranquille, dans un pavillon dans le New Jersey. Que sa femme travaille dans un bureau, que sa petite fille va à l’école du coin…Peut-être qu’il est ancien chef de police ? Qu’il a voulu changer de vie pour prendre moins de risques ?


        Mon imagination, encore une fois, prend l’ascendant sur ma raison. Je n’ai même pas entendu Marcus commencer à lui parler de notre cas, de la situation qui nous préoccupe. J’essaie de reprendre le fil de la discussion, d’ajouter des détails. Et je remarque qu’une nouvelle fois, Marcus joue avec sa montre…


        Ce tic…Je trouve ça si attendrissant…Ce stress contenu…


        – Nous aimerions savoir quelles sont les relations exactes qu’entretient Reynolds avec la fondation, conclut Marcus. Savoir à quel point elle est impliquée – ou non – dans cette histoire.


        – Je comprends, dit le détective en hochant la tête. Je ne vous cache pas que cela risque d’être long, vu comme tout à l’air si fermé autour de cet homme. Et qui dit longue affaire dit aussi grosse facture.


        – L’argent n’est pas un problème, claque froidement Marcus. Nous voulons des résultats, des réponses. Faites ce que vous avez à faire.


        – Dans ce cas…Je vous recontacte dès que j’ai des pistes, dit l’homme en se levant. Bonnes ou mauvaises nouvelles, je suis transparent sur mes découvertes. Je travaille comme ça.


        Marcus approuve, visiblement satisfait de cette entrevue. Le détective nous laisse.


        – Comment tu le trouves ? demandé-je tout de suite après son départ.


        – Je te répondrai quand j’aurai de ses nouvelles, me souffle Marcus en remettant sa montre au poignet. Il m’a été vivement recommandé, il semblerait que ce soit le meilleur.


        Je regarde en direction de la porte. Le meilleur ?


        Il n’en a vraiment pas l’allure en tout cas…


        – Mais pourquoi ne pas lui avoir demandé d’abord de trouver Reynolds ? interrogé-je Marcus, surprise par ses directives.


        – Là-dessus, j’ai ma petite idée…glisse Marcus avec un petit sourire en coin.


        – Laquelle ?


        – Tu le sauras bien assez tôt…


        – Dis-le-moi !


        – Non.


        – Marcus !


        – Fais-moi confiance, Pia…Je dois savoir te surprendre…


        – Bien…accepté-je presque boudeuse. En tout cas, tu sembles déterminé. J’ai l’impression de former une équipe avec toi, et…j’aime beaucoup.


        – Nous nous battons tous les deux pour les choses qui nous semblent justes. J’ai souvent fait cavalier seul dans la vie…J’ai beaucoup appris sur moi grâce à toi.


        Marcus m’offre un regard profond et sincère quand il prononce ces derniers mots. Je suis touchée. Je ne pensais pas être en mesure d’apprendre quoi que ce soit à Marcus…Il me tend la main pour m’aider à me lever et en profite pour m’attirer doucement contre lui. Notre étreinte est tendre, douce, mais forte de notre amour.

      


      
        ***

      


      
        


        Je n’en sais pas plus des plans de Marcus quand il me dépose à mon appartement, pour que je puisse me changer. Jusqu’à ce que j’explose d’impatience.


        – Mais dis-moi ! Ou je ne me prépare pas. Je te préviens, j’en suis capable !


        – Très bien ! Nous dînons ce soir avec mon ami Alfred. Tu te souviens, il tient une importante galerie à New York, me confie doucement Marcus.


        – Tu veux…dîner ce soir…avec un ami…répété-je dubitative.


        Est-ce que c’est vraiment le moment d’organiser ce genre de soirée ?


        – Fais-moi confiance, ajoute-il, sourire aux lèvres et remarquant sans doute ma mine déçue. Attends ce dîner avec Alfred, tu comprendras tout…


        Je lui fais confiance. Marcus a certainement une idée derrière là tête. J’aimerais tellement continuer de chercher une solution pour coincer Reynolds…Je ne vois pas en quoi cet Alfred pourrait nous aider, mais Marcus a peut-être besoin de se changer les idées, de passer un moment agréable en compagnie de ses proches ? Comment le lui reprocher ? Lui qui vient de se heurter à nouveau à la mort de ses parents, dans des conditions de plus en plus troubles…


        – Très bien, je serai prête à l’heure…soufflé-je peu convaincue.


        Mon beau Marcus me laisse quelques heures de repos après un baiser qui aurait pu nous mener à un échange plus passionné. J’en profite pour dormir un peu. Je suis encore fatiguée par les récents événements.


        Et la tension autour de la recherche de Reynolds n’arrange rien !


        Mon réveil me sort d’un sommeil sans rêves. J’ai tout juste le temps de me préparer avant que Marcus ne vienne me chercher pour ce fameux dîner. Mais avant de quitter mon appartement, mon tendre apollon m’attire contre lui. Si nos affaires nous occupent beaucoup l’esprit, il n’oublie jamais de me rappeler que notre couple passe avant tout. Et j’adore la sensation d’être aussi importante à ses yeux…


        En montant dans la voiture, je me demande tout de même ce qu’il peut bien avoir derrière la tête…Alfred pourrait-il être en possession d’informations sur Reynolds que nous n’avons pas ? Je me souviens avoir entendu qu’il avait acheté des toiles à la galerie…Mais quel est le rapport avec notre affaire ?


        Je sens la curiosité naître en moi et chasser petit à petit la déception de l’après-midi. Qu’est-ce qu’il prépare ?

      


      
        ***

      


      
        


        Alfred est déjà attablé quand nous le rejoignons au restaurant, un italien de Manhattan très réputé. L’ami de Marcus nous accueille avec plaisir. Je sens chez les deux hommes une vraie cordialité, sincère, même s’ils sont tous les deux radicalement différents. Alfred est très expansif alors que mon milliardaire se montre plutôt en retrait et tout en retenue.


        – Pia, je suis ravi de vous revoir, me dit-il en m’offrant un baisemain aussi inattendu que surjoué.


        – Le plaisir est partagé, me contenté-je de répondre en regardant Marcus, surprise.


        Ce dernier me lance un clin d’œil amusé.


        – Je nous ai commandé une bouteille d’un vin italien dont vous me direz des nouvelles ! Alors qu’avais-tu de si important à me demander, l’interroge Alfred en reprenant sa place à table.


        – Je ne pensais pas te le demander toute de suite, mais puisque c’est toi qui insistes…Tu te souviens de Victor Reynolds ? demande Marcus.


        – Reynolds ? Oui, tu m’en as parlé il n’y a pas longtemps, d’ailleurs…Tu cherches toujours des informations sur lui ? demande Alfred, les yeux plissés.


        – Est-ce que tu as ses coordonnées personnelles ?


        La question surprend Alfred.


        – Oui, je dois les avoir…Nous avons traité ensemble pour une affaire de tableau…Mais pourquoi tant d’intérêt pour cet homme, Marcus ?


        – Je ne peux pas t’en dire plus pour le moment Alfred. J’ai juste besoin de toi en tant qu’ami. Et j’ai précisément besoin de toi, maintenant, lui explique Marcus avec conviction.


        – Bien sûr, si je peux t’être utile…Qu’est-ce que tu veux ? lui demande Alfred, attentif aux paroles de Marcus.


        – Est-ce que tu pourrais l’appeler et lui proposer une affaire exceptionnelle, je ne sais pas, quelque chose qui pourrait l’intéresser…Des tableaux cotés, un Basquiat, un Koons, je ne sais pas ce qui l’intéresse dans l’art. Peut-être pourrais-tu même lui souffler que ces toiles proviennent d’un marché parallèle et qu’il peut faire une affaire…


        – Je peux jouer à ce jeu-là, si ça peut t’aider, oui, mais dans quel but ? Que cherches-tu à savoir, Marcus ? réfléchit Alfred tout haut.


        – Nous cherchons juste à le localiser…L’appât d’une bonne affaire pourrait sans doute le pousser à commettre une erreur, à le faire revenir à New York, ou au moins ça pourrait nous permettre de le situer, explique Marcus en portant son verre de vin à ses lèvres.


        – Écoute, je comprends que c’est suffisamment important pour toi pour le faire. Je l’appellerai demain matin et si j’arrive à lui soutirer des informations, je te contacte aussitôt…Mais il faudra quand même que tu m’en dises plus sur tes motivations, Marcus !


        – Ne t’inquiète pas, tu me connais…Je ne peux pas agir moi-même, sinon, tu penses bien que je l’aurais fait. Mais la discrétion est sans doute notre meilleure arme dans toute cette histoire, commente Marcus.


        – Plus tu m’en dis, plus tu attises ma curiosité. Mais n’en parlons plus. Il faudra que vous passiez à la galerie tous les deux, à l’occasion. J’expose un artiste en ce moment, SU-BLI-ME !


        Alfred a la délicatesse d’orienter la discussion sur un tout autre sujet. Il est impossible pour nous de lui parler de nos soupçons sur Reynolds. Et Marcus a vraiment eu une bonne idée de passer par un intermédiaire et d’user d’une feinte pour entrer en contact avec Reynolds. Cette opportunité me redonne un peu d’espoir. L’appel d’Alfred, l’enquête du détective privé, nous devrions bien finir par trouver des éléments concrets !


        Le dîner est agréable et Alfred se révèle de très plaisante compagnie. Marcus ne manque pas de le lui faire remarquer.


        – Alfred, tu n’as pas une seule fois usé de ton charme avec Pia, ça ne te ressemble pas ! Toi qui d’habitude essayes de séduire toute la gent féminine, glisse-t-il dans un sourire moqueur – Je ne séduis pas n’importe qui, tu vas me vexer, Marcus. La femme d’un ami, c’est sacré ! rétorque aussitôt Alfred.


        La femme d’un ami…Ces mots me touchent…Je ne suis donc pas qu’une passade aux yeux du meilleur ami de Marcus…


        La soirée s’écoule en douceur, nous rions tous les trois, échangeons sur l’art. Les deux hommes prennent le temps de m’expliquer qui sont les artistes dont ils parlent et j’apprécie la façon qu’ils ont de m’intégrer dans leur bulle. Nous quittons peu après Alfred, qui réitère sa promesse à Marcus.


        – Viens, j’ai envie de marcher un peu, me glisse Marcus en m’entraînant vers les allées de Central Park.


        Je le suis, ravie. J’ai moi aussi envie de prolonger la soirée en sa compagnie et les températures sont assez douces pour la saison pour profiter sereinement d’une petite promenade nocturne.


        – Alfred semble être un ami dévoué, soulevé-je doucement.


        – Oui. Il l’est. Nous sommes tous les deux très différents, mais nous arrivons à nous entendre, sourit Marcus.


        – Tu ne lui as jamais présenté…d’autres femmes ? osé-je demander, le cœur battant.


        – Non…me répond-il simplement, serrant ma main dans la sienne.


        – J’ai donc droit à un traitement de faveur, continué-je sur ma lancée, curieuse de le faire parler un peu plus sur ses sentiments pour moi.


        – Pia…dit Marcus en s’arrêtant devant moi et en plongeant son regard sombre dans le mien. Je ne suis pas quelqu’un qui s’engage facilement. Je te l’ai dit le premier soir…J’aime ma liberté.


        – Oh…commenté-je, soudain effrayée par ces paroles.


        – Non, ne te méprends pas, je suis sincère avec toi, je t’aime, réellement. Mais je ne sais pas comment…


        – Tu ne sais pas comment t’engager, finis-je à sa place, essayant de masquer la déception que je ressens soudainement avec violence.


        – Pia…


        – Non, tout va bien Marcus, ne te justifie pas. Nous nous aimons, nous verrons comment évolue notre histoire une fois que cette affaire sera réglée, dis-je en essayant d’être le plus désinvolte possible.


        Marcus m’observe en silence. Je n’arrive pas à lire dans ses yeux. Mais ses mots…Ma fougue m’a emportée encore une fois, j’ai cru que nous pourrions faire un bout de chemin ensemble, qu’il en avait envie lui aussi.


        En fait, il vit notre histoire au jour le jour…


        J’aurais dû faire pareil, au lieu de penser que je pourrais être la « femme » de Marcus comme l’a dit Alfred ! J’ai le cœur serré, je sens les larmes me monter aux yeux. Pourquoi n’arrivé-je pas à me contenter du simple fait qu’il m’aime ?


        – Nous devrions rentrer, Jade m’attend…Je lui ai promis de finir la soirée avec elle, mens-je à moitié pour écourter cette douloureuse promenade.


        – Très bien, je te raccompagne, souffle Marcus.


        Je ne cherche pas à décrypter son regard. Cette soirée se termine sans doute plus brutalement que nous l’avions envisagé. Mais j’ai terriblement envie d’être seule.


        Marcus me dépose en bas de mon immeuble. Je le sens contrarié, comme s’il s’empêchait de me parler…Mais je ne veux rien imaginer, rien attendre de lui, pour ce soir. La journée a été longue et je n’ai pas envie d’en savoir plus. J’essaye de le quitter avec légèreté mais je sais pertinemment qu’il n’est pas dupe. Marcus a senti mon trouble, même s’il n’en dit rien.


        Jade est encore debout quand je pousse la porte de l’appartement. Déjà mes larmes ont commencé à couler.


        – Pia, qu’est-ce qui se passe, encore ? me demande-t-elle en se précipitant sur moi.


        – Rien, sans doute un coup de fatigue après ces derniers événements, tenté-je de me justifier.


        – Tu es sûre ? Tout va bien avec Marcus ?


        – Oui…


        – Et ce Reynolds ?


        – Nous essayons de le retrouver. C’est un peu compliqué, mais nous avons un détective privé qui enquête, lui expliqué-je en ôtant mes chaussures.


        – Et tout ça te rend triste, ma belle ?


        – Non…Je ne sais pas…J’ai sans doute besoin d’une bonne nuit de sommeil…


        – Oui, il faut que tu te reposes ! En tout cas, je voulais te dire…Marcus était très inquiet quand tu as disparu. Ça se voit qu’il tient à toi et pas qu’un peu, Pia…Je crois que tu as vraiment trouvé un homme exceptionnel ! Je t’envie presque, ajoute Jade en essayant de me faire sourire.


        – Il est si…mystérieux parfois, ajouté-je, un peu revigorée par le regard de mon amie sur ma relation.


        – C’est pour te rendre encore plus dingue de lui ! Et ça a l’air de marcher !


        – C’est vrai…J’ai beaucoup de mal à penser à ma vie sans lui désormais, avoué-je, le cœur gonflé par mes sentiments.


        – Tant mieux ! Tu es plus facile à vivre au quotidien quand tu es heureuse ! Et je préfère te voir avec ce sourire béat que tu as en ce moment même plutôt que te voir triste comme les pierres.


        Je donne à ma coloc un petit coup dans les côtes pour répondre à son ton moqueur. Lui parler me fait du bien. J’aime Marcus et ces mystères ou ses maladresses quant à l’expression de ses sentiments font partie de sa personnalité. Cette fin de soirée ne doit pas me faire oublier ce qu’il a déjà fait pour moi, ce qu’il m’a dit, son amour, ses projets de voyages ensemble…


        – Bon, je vais aller me coucher et rêver à mon prince charmant, à défaut d’en avoir un…me glisse Jade en me faisant un clin d’œil. Le tien n’aurait pas un frère, un cousin, par hasard ?


        – Je ne pense pas, mais je lui demanderai ! lui réponds-je, tout sourire.


        Jade me laisse dans un haussement d’épaules résigné. J’aimerais aussi la voir heureuse, comme je le suis. Je me lève à mon tour, résolue à aller de l’avant. Je ne suis pas d’une nature à me laisser abattre. Mon moment de tristesse passager est loin déjà. J’ai même terriblement envie de revoir Marcus et de lui dire que je l’aime tel qu’il est.


        Alors que je me glisse sous mes draps, mon téléphone se met à vibrer.


        [Je t’aime, Pia. Je ne sais pas comment exprimer ces sentiments nouveaux pour moi. Mais ne doute pas de mon amour ni de mon envie d’être à tes côtés…Marcus.]


        Je lis et relis ces quelques lignes. Rien ne pouvait plus me réchauffer le cœur et effacer la tristesse qui commençait à s’installer dans mon cœur. Marcus m’aime, j’ai une chance exceptionnelle de l’avoir.


        [Je t’aime aussi…Prends ton temps, je serai là. Pia]


        Je pose ma tête sur l’oreiller, un peu moins triste, et m’imaginant m’endormir dans les bras de mon beau Marcus.

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        


        4. Le piège se referme


        *


        Le vibreur de mon téléphone me réveille. J’ai dû m’endormir avec lui hier soir, après le dernier message de Marcus. Et c’est justement lui qui me sort de mes rêves.


        [Rejoins-moi auprès de Miss Clue vers 10 heures…Je t’aime. Marcus]


        Je regarde l’heure. Je peux prendre le temps de me prélasser quelques instants sous ma couette. Imaginer que Marcus est là, près de moi, penser à son amour pour moi, à nos nuits torrides, à son corps si somptueux…Le mien ne tarde pas à s’éveiller aux souvenirs de sa peau, de son odeur…De nos étreintes. Je me laisse emporter par ce doux désir qui m’envahit. Pour aussitôt rejeter la couette au-dessus de mes jambes, avant de sauter du lit.


        Jade est déjà partie pour son travail quand je débarque dans la cuisine. Et, comme à son habitude, Jade a laissé du café qui m’attend. Je me sers une tasse du liquide fumant en allumant mon ordinateur. Je n’ai dans mes messages aucune nouvelle proposition de pige. Mais ce n’est pas grave. Je suis sur une enquête qui me prend tout mon temps, toute mon énergie, et qui concerne l’homme que j’aime. Et je donnerai tout au monde pour qu’il retrouve un peu de sérénité. Qu’il soit en paix avec ses souvenirs.

      


      
        ***

      


      
        


        J’entre désormais comme une habituée dans l’hôtel de Miss Clue. Je retrouve la vieille femme dans sa suite, toujours avec plaisir. Marcus est déjà là, lui aussi. Je suis heureuse de le revoir, après notre fin de soirée manquée de la veille. Son sourire, son regard me réchauffent le cœur. Et son doux baiser, devant sa mère adoptive, chasse les derniers nuages qui pouvaient encore occuper mon esprit. Il vient de m’embrasser pour la première fois devant la personne la plus importante de sa vie.


        Et je crois que ce geste vaut toutes les paroles d’engagement du monde.


        Deux tasses de thé sont servies sur la table du salon. Miss Clue s’empresse de m’en servir une pendant que Marcus et moi nous séparons, amoureux et heureux.


        – Je vous attendais, Pia, me dit Miss Clue penchée sur la théière. Je ne voulais pas commencer ce que j’ai à vous apprendre avant que vous ne soyez là tous les deux.


        – Et je n’ai pas réussi à la faire parler, ajoute Marcus en lui jetant un regard amusé.


        – Tu sais que je n’aime pas me répéter, Marcus, se justifie Miss Clue.


        – Je suis là, maintenant, dis-je en m’asseyant, curieuse de savoir ce que Miss Clue a découvert.


        Marcus me rejoint dans le canapé et place son bras derrière moi, sur le dossier. J’aurais pour réflexe de me serrer contre lui et de poser ma tête sur son épaule, mais je m’arrête aussitôt.


        Ça me gêne devant Miss Clue…


        Je me contente de me rapprocher un peu plus de lui, suffisamment pour le sentir contre moi.


        – Alors, qu’as-tu de si important à nous dire ? demande Marcus.


        Miss Clue prend le temps poser délicatement sa tasse de thé sur la table.


        – Après que vous soyez partis, hier, j’ai cherché comment je pouvais aider dans cette affaire. Heureusement, j’ai encore à la fondation des amis fidèles, des gens qui n’ont pas oublié notre vieille amitié. J’ai donc appelé quelqu’un hier et…


        – Qui ça ? l’interroge Marcus.


        – Ne m’interromps pas Marcus, c’est très mal élevé ! s’agace Miss Clue. Et cet ami m’a fait promettre de ne pas divulguer son identité. Je tiens parole. Mais, ce que je peux vous dire, c’est qu’il est persuadé que des choses étranges se passent à l’intérieur de la fondation.


        – Quelles choses ? demandé-je doucement, pendue aux lèvres de Miss Clue.


        – Je regrette, Pia, il n’a pas su me dire lesquelles. Il n’a que des doutes, lui aussi. Il n’a pas de preuves de ce qu’il avance, ajoute Miss Clue, désolée de ne pas nous aider plus. Quand je lui ai parlé de Victor Reynolds, il m’a avoué ne pas l’aimer, qu’il s’agissait d’un homme exécrable qui avait perdu de vue l’intérêt de la fondation. Qu’il ne s’en occupait d’ailleurs plus beaucoup et que sa place de membre lui servait juste d’image pour le grand public et les médias. C’est tout ce que j’ai réussi à obtenir. Je me rends compte que ça ne nous avance pas beaucoup non plus. Mais la fondation semble être divisée entre ceux qui protègent Reynolds et ceux qui jugent d’un mauvais œil sa présence. Mon ami m’a d’ailleurs glissé que certains membres préparent une réunion d’urgence pour son éviction de la fondation. Je lui ai dit que j’acceptais d’en être.


        – Cela nous aide, bien au contraire, la rassure Marcus, les yeux perdus dans le vague. Cela confirme l’antipathie de cet homme et que beaucoup de personne ont un intérêt à le couvrir, même au sein de la fondation. Reynolds a su s’entourer et faire jouer son influence.


        – Il me semble de plus en plus difficile de l’atteindre, soufflé-je.


        – Ton détective ne t’a pas donné de nouvelles ? demande à son tour Miss Clue.


        – Non, pas encore…répond Marcus en secouant la tête.


        – Et Alfred ? l’interrogé-je en tournant la tête.


        – Il m’a promis de me tenir informé dès qu’il aurait du nouveau et je…


        La sonnerie du téléphone de Marcus l’interrompt. Il l’attrape aussitôt pour regarder son écran.


        – C’est Alfred, dit-il la voix grave en se levant pour prendre l’appel.


        Miss Clue se redresse dans son fauteuil, je me relève aussi pour m’asseoir sur le bord du canapé, tous les sens tendus vers cet appel.


        – Continue l’échange, j’appelle tout de suite le District attorney pour qu’il entre en jeu, dit Marcus en nous rejoignant, soudainement très excité.


        – Que se passe-t-il ? lui demandé-je après avoir attendu qu’il raccroche.


        – Reynolds a mordu à l’hameçon pour les toiles, nous explique Marcus en restant debout, téléphone à la main. Il accepte de voir les tableaux que lui a proposés Alfred. Il n’est pas du tout en Europe puisqu’ils doivent se voir ici, à New York, dans une heure.


        – Et pourquoi tu dois en parler au District attorney ? demandé-je, ne comprenant pas le lien.


        – Alfred a poussé la discussion un peu plus loin en évoquant la possibilité de lui montrer des œuvres d’art issues d’un marché parallèle. Quand Reynolds a appris qu’Alfred était intéressé par le trafic, il lui a proposé de lui présenter quelques connaissances, lui disant qu’ils pourraient faire affaire…explique Marcus, patiemment.


        – Je ne vois toujours pas le rapport…ajouté-je en faisant un effort immense de réflexion.


        – Reynolds a proposé à Alfred de lui présenter quelqu’un qui pourrait lui faire de faux certificats d’authentification de ces œuvres volées. Qu’il n’a qu’à passer à son bureau pour lui montrer un modèle. Et, surtout, qu’il est prêt à s’associer avec Alfred si jamais il était partant pour se lancer sur ce marché, qu’il y avait de l’argent à se faire…Alfred a dit oui et s’apprête à se rendre au bureau de Reynolds. C’est pour ça que je dois appeler la police maintenant.


        Mon cœur se met à battre. J’essaie de garder la tête froide. Rien n’est joué encore. Je pense à Alfred, à son implication, à ce plan qu’il a imaginé, spontanément. J’admire sa capacité à rebondir et à avoir mis Reynolds en confiance…


        Reynolds est en train de se faire avoir par cupidité…L’art après le pétrole ? Il voit trop grand…


        Pourvu que ça marche !


        Marcus revient peu de temps après avoir appelé Bill Harrison, le District attorney. Heureusement, nous avons la chance d’être entourés par des personnes bienveillantes qui souhaitent absolument nous aider.


        – Il va falloir la jouer serrée, me dit Marcus. Harrison nous envoie des voitures de police au bureau de Reynolds. Mais elle ne pourra intervenir que si Alfred peut confirmer la présence du faux certificat. Si on y arrive, il pourra alors le faire arrêter pour trafic d’art.


        – Mais, comment on s’y prend ? demandé-je, pleine d’espoir.


        – J’envoie un message à Alfred avant qu’il ne soit en compagnie de Reynolds. Et on y va nous aussi, maintenant !


        Je me lève aussitôt et attrape mon sac. L’occasion est trop belle pour la manquer. Tout repose sur les épaules d’Alfred.


        – Soyez prudents, surtout, nous glisse Miss Clue avant de nous laisser partir. Et Marcus, tiens-moi informée des événements. Si j’étais plus jeune, je serais venue avec vous, mais je risque de vous encombrer. Allez-y, ne traînez pas…


        Miss Clue nous met littéralement à la porte. Mon cœur bat toujours très fort dans ma poitrine. Arrêter Reynolds pour trafic d’art est une réelle opportunité. S’il est interrogé, inculpé, Reynolds ne pourra plus fuir…


        – Tu as une réponse d’Alfred ? demandé-je à Marcus en m’engouffrant dans la voiture.


        – Oui, un simple smiley…me dit-il, sourire aux lèvres.


        – Un smiley ? !


        – Oui…Connaissant Alfred, je sens qu’il s’amuse de la situation. Tu l’as vu, il ne manque pas de verve. Je ne doute pas de sa réussite. Si Reynolds est en confiance, et il l’est puisqu’il l’a invité à le rejoindre à son bureau, Alfred saura obtenir de lui ce qu’il veut, tente de me rassurer Marcus.


        – Oui mais…tu sais ce dont Reynolds est capable…


        – Il faut avoir confiance…C’est sans doute notre seule chance de coincer Reynolds, me souffle Marcus en me serrant la main.


        Je sais, et c’est justement pour ça que je m’inquiète.


        Je ne connais pas suffisamment Alfred pour être sûre qu’il arrive à tenir son mensonge longtemps. Et le peu que je sais sur Reynolds me laisse sur mes gardes. L’homme est tellement manipulateur, prêt à tout pour arriver à ses fins…


        Quand nous arrivons aux abords du building des bureaux de Reynolds, Marcus demande à son chauffeur de s’arrêter. Nous devons attendre un signal d’Alfred pour prévenir la police. Le District attorney a appelé Marcus sur la route, pour lui dire que ses équipes étaient prêtes à intervenir. Je serre la main de Marcus, je trépigne de devoir rester dans cette voiture, à attendre. J’ai l’impression d’être comme un lion en cage. J’admire le calme de Marcus, mais je remarque que sa mâchoire est crispée. Les minutes s’écoulent, interminables. Je tiens de moins en moins en place. Le téléphone de Marcus reste silencieux, beaucoup trop silencieux à mon goût.


        Est-ce qu’Alfred est en train de réussir son coup ? Ou bien est-ce que Reynolds s’apprête à le droguer lui aussi ? Est-ce que nous pourrons respirer ce soir ou perdre complètement espoir d’avoir des réponses à nos questions ?


        Je ne sais pas rester à attendre comme ça, je m’agite sur la banquette. Marcus pose sa main sur mon genou pour tenter de calmer ma fougue. Et soudain…son téléphone vibre.


        [Foncez maintenant !]


        Marcus me lit le message à haute voix avant d’appeler tout de suite le District attorney. Nous sortons de la voiture aussitôt. Je perds un peu le fil de la situation tellement tout se précipite d’un coup. Des voitures de police débarquent, toutes sirènes hurlantes autour de la porte d’entrée. Des policiers en civils, d’autres en uniformes, s’engouffrent dans le bâtiment. J’entends des ordres, toutes les issues doivent être bouclées. Reynolds n’a aucune chance de fuir.


        Normalement…


        Bill Harrison est là, lui aussi, et il vient à notre rencontre. Il nous permet de rentrer à l’intérieur du building et de retrouver Alfred. Nous ne pouvons pas aller plus loin, mais il nous promet de nous appeler dès que Reynolds sera arrêté, avec toutes les preuves nécessaires. Il interroge rapidement Alfred avant de nous laisser discuter avec lui. Il tient à savoir où Reynolds cache les documents susceptibles de l’incriminer.


        – Mais vous n’avez pas le droit de fouiller son bureau sans mandat, rétorque Marcus en suivant leur discussion.


        Bill Harrison nous gratifie d’un large sourire et sort de sa poche intérieure le fameux document bleu.


        – Un juge devait me rendre un service, nous dit-il avant de rejoindre les bureaux de Reynolds.


        Nous nous tournons alors vers Alfred, pour tout savoir de son entrevue.


        – Je comprends pourquoi Reynolds n’était pas un de mes clients, nous explique Alfred en esquissant une moue amusée. Il n’achète que des œuvres volées, avec de faux certificats…Il a d’ailleurs un magnifique Van Eyck dans son bureau…Une pièce majeure…Mais volée il y a cinq ans au cours d’un transport…


        – Tu crois que ça sera suffisant pour l’arrêter ? lui demande Marcus.


        – Il suffira d’un expert pour authentifier la toile et ces faux papiers. Reynolds ne connaît rien à l’art, c’est pour ça qu’il voulait s’associer à moi. Pour ne pas se faire prendre…Malheureusement…Je crois qu’il a perdu, cette fois, affirme Alfred, victorieux.


        Je n’arrive pas encore à me faire à cette idée. J’ai besoin d’être sûre, d’avoir la confirmation. De voir Reynolds, menottes aux mains.


        Et derrière les barreaux !


        Encore une fois, il faut attendre des nouvelles d’Harrison. Si Marcus et Alfred arrivent à tenir une discussion, presque détendus, je ne peux m’empêcher de fixer les ascenseurs. Mais je n’aperçois aucune trace de Reynolds et je commence à imaginer le pire…


        Et, encore une fois, le téléphone de Marcus me sauve de mon stress grandissant.


        – Harrison nous demande de le rejoindre dans le bureau de Reynolds, nous apprend Marcus, la voix grave, très sérieuse.


        Je déglutis difficilement.


        Est-ce qu’il a trouvé ce qu’il voulait ?


        Je connais les lieux pour y être venue deux fois. Je précède donc Marcus et Alfred et c’est moi qui appuie sur le bouton de l’ascenseur. Je suis aussi la première à sortir et à prendre la direction du grand bureau de Reynolds. Tout est calme à l’étage. Plus personne dans les bureaux.


        Marcus m’attrape par la main, et me la presse doucement. Je sens, dans ce geste, qu’il veut me rassurer. Je lui adresse un petit sourire et c’est à ses côtés que je franchis la porte du bureau de Reynolds où Harrison nous accueille aussitôt. Aucune trace de Reynolds en revanche.


        – Nous l’avons fait passer par une sortie annexe, nous apprend-il, sans attendre notre question. Il s’est un peu énervé, il a fallu le contrôler, mais il a été arrêté dans les règles de l’art !


        Harrison nous offre un large sourire en nous montrant un papier. Je suppose qu’il s’agit du faux certificat de l’œuvre volée.


        – Nous allons prendre cette toile comme preuve à conviction et j’attends un autre mandat pour fouiller son domicile, continue Harrison. Nous avons trouvé d’autres certificats dans un compartiment caché d’un des tiroirs du bureau, qui prouvent que Reynolds n’en était pas à sa première transaction frauduleuse.


        Je pousse un profond soupir. La tension retombe, même si j’ai du mal à réaliser.


        – Vous n’avez rien trouvé d’autres en rapport avec notre affaire ? demande Marcus, tendu, mais visiblement soulagé.


        – Je pense que j’ai quelque chose qui pourrait vous intéresser, nous glisse-t-il. J’ai relevé les caméras de surveillance du bureau et j’ai pensé immédiatement à ce que vous m’avez dit, sur l’agression de Pia. J’ai demandé à ce qu’on m’apporte les bandes et…jugez plutôt, ajoute le District attorney en tournant vers nous un écran de portable.


        Mon sang se glace et je sens la main de Marcus se crisper. La vidéo nous montre Reynolds et moi, au cours de notre dernière entrevue…Je frissonne quand je le vois me faire sa piqûre et que je tombe au sol, inanimée. La suite je l’apprends par les images. Reynolds fait le tour de son bureau, passe un appel. Quelques minutes plus tard, deux hommes m’emportent. Ils ont sûrement reçu pour ordre de me laisser quelque part. Reynolds reste impassible. Il s’empare de mon dictaphone et le glisse dans sa poche…


        Marcus m’attrape aussitôt dans ses bras. Son étreinte est tendre et protectrice à la fois.


        – C’est finit, me souffle-t-il à l’oreille.


        – Reynolds a effectivement beaucoup d’éléments contre lui pour le moment, mais nous n’avons pas terminé de fouiller les lieux et il reste aussi son domicile, intervient Harrison. Je vais faire en sorte d’aiguiller l’enquête sur son passé. Comptez sur moi Marcus, Reynolds est au chaud chez nous et je ne compte pas le laisser partir de sitôt, même s’il a les meilleurs avocats de la ville !


        – Mon détective privé est toujours sur l’affaire. S’il apprend quoique ce soit pour vous aider dans cette enquête, je vous transmets aussitôt l’information, lui promets Marcus, reconnaissant.


        – Bien, j’ai bon espoir alors d’avancer rapidement. Je vais laisser mes hommes travailler ici et aller au domicile de Reynolds, dit Harrison en prenant congé de nous. Marcus, passez toutes mes meilleures pensées à Miss Clue, si vous voulez bien.


        – Je n’y manquerai pas, sourit Marcus en lui serrant la main.


        Une fois Harrison parti, nous n’avons plus de raison de rester ici, dans ces bureaux. Nous quittons les lieux à notre tour. En sortant, je ne peux pas m’empêcher de remercier chaleureusement Alfred de son implication.


        – Ce fut très amusant, souffle le galeriste. Si cette histoire peut connaître un heureux dénouement…


        Marcus offre une accolade sincère à son ami et lui promet de le revoir prochainement, pour une soirée moins mouvementée. Puis nous retrouvons notre voiture, qui nous ramène vers Miss Clue.


        – Tu crois que c’est terminé ? demandé-je à Marcus, ma tête posée sur son épaule.


        – Terminé, non. La vérité n’a pas encore éclaté. Mais Reynolds ne peut plus te nuire là où il est. Ni fuir. C’est une autre partie qui débute et je suis persuadé que nous allons la gagner.


        Marcus me serre doucement contre lui. Bientôt, nous saurons tout. Et nous pourrons enfin nous délivrer de ce passé sordide. Et réconcilier Marcus avec le sien.


        C’est tout ce que j’espère…

      

    

  


  
    
      
        


        

      


      
        


        5. La fin de tous les secrets


        *


        Nous retrouvons Miss Clue, dans sa suite. La vieille femme nous saute littéralement dessus. Marcus lui raconte tous les événements en détail. Et quand elle apprend que Reynolds est arrêté, elle se laisse tomber dans son fauteuil. Inquiète, je me précipite à ses côtés et m’accroupis pour lui prendre la main.


        – Tout va bien ? lui demandé-je.


        – Ne t’inquiète pas, Pia, ça va aller, me répond-elle en m’adressant un sourire rassurant. Je suis heureuse que cette histoire se termine enfin. Vous allez pouvoir vivre votre vie.


        – Reynolds risque la prison, mais seulement pour son activité frauduleuse avec les œuvres d’art, intervient Marcus, gravement. Il va falloir attendre un peu pour que notre affaire s’intègre à celle-là. Mais je reste confiant. Ton ami Bill Harrison est motivé pour ne rien laisser échapper dans cette enquête et avec l’aide du détective privé que j’ai engagé, nous obtiendrons nos réponses.


        Miss Clue hoche la tête, satisfaite. Je me relève et retourne m’asseoir.


        – D’ailleurs, Harrison te passe le bonjour. Tu as remarqué, Pia, comme son regard s’allume quand il parle de Miss Clue ? s’amuse Marcus en taquinant sa mère adoptive.


        Je hoche la tête en me tournant vers la septuagénaire.


        – Tu devrais peut-être l’inviter à dîner pour le remercier de son intervention, propose-t-il, sourire aux lèvres.


        – Qui te dit que ce n’est pas déjà prévu ? demande Miss Clue, en faisant semblant de prendre un air mystérieux.


        – Oh, oh, ma mère adoptive aurait-elle des secrets pour son fils ?


        – Qu’est-ce que tu crois, Marcus, il faut bien que je m’occupe quand tu pars aux quatre coins du monde. J’ai de très nombreux amis, tu sais, de très bons amis.


        Marcus et Miss Clue échangent un regard complice. Ces deux êtres ne sont pas unis par les liens du sang, mais quelque chose de plus fort les rassemble. De très précieux. Et j’espère, en silence, que je saurai moi aussi créer une douce complicité avec Miss Clue.

      


      
        ***

      


      
        


        Trois jours sont passés depuis l’arrestation de Reynolds. Marcus a été appelé par le District attorney. Bill Harrison a de nouveaux éléments à lui communiquer et mon beau blond souhaite que je l’accompagne.


        – Marcus, Pia, je suis ravi de vous voir de nouveau dans mon bureau et cette fois pour vous annoncer de bien meilleures nouvelles que la dernière fois ! s’exclame Harrison en nous accueillant chaleureusement.


        – Vous suscitez notre curiosité, lui répond Marcus après une franche poignée de main.


        Nous nous installons en face du District attorney. Mon cœur bat un peu plus fort.


        – Alors, par quoi commencer ? s’interroge Harrison.


        – Par le début ? plaisante Marcus.


        Harrison échange avec lui un regard amusé.


        – Vous avez raison, Marcus. Nous savons donc où se cachait Reynolds juste avant son passage dans son bureau. Il s’était tout simplement dans l’État voisin, dans l’une des propriétés de la fondation. Nous sommes en train de remonter ses liens au sein de Fight For Education et il semblerait malheureusement que de nombreux membres soient impliqués dans le trafic d’art.


        – La fondation serait impliquée ? demande aussitôt Marcus, mâchoire crispée.


        – Pas toute la fondation, bien heureusement. Mais il se peut qu’après cette enquête, un ménage y soit fait. Il semble que la fondation leur servait de couverture pour blanchir de l’argent. Nous sommes en train de ferrer tout le réseau.


        – Je n’en reviens pas…soufflé-je, abasourdie. Comment se fait-il que personne n’ait rien vu, qu’aucune information n’ait pu filtrer ?


        – Ils ont su se montrer très discrets. Si Reynolds n’avait pas été aussi cupide, ces manipulations secrètes continueraient sans être inquiétées.


        – Et concernant nos affaires ? l’interroge Marcus.


        – La vidéo que nous avons de Reynolds droguant Pia ne servira pas dans l’enquête sur le meurtre de vos parents. Il n’y a pas de son et le dictaphone n’a pas été retrouvé. Nous n’avons donc rien qui prouve qu’il soit impliqué, reprend Harrison en jetant un œil au dossier devant lui.


        – Et pour les faux documents trouvés sur l’exploitation pétrolière ? demandé-je à mon tour.


        – Reynolds sera jugé pour ça aussi, mais dans un autre procès. Votre détective nous a apporté des éléments sur des achats de propriétés sur cette même période. Il n’y a pas que vos parents, Marcus, qui ont été ainsi floués, explique le District attorney.


        – Mais ce sont les seuls à être morts à ce moment-là, souffle Marcus, amer.


        – Que risque Reynolds maintenant ? continué-je.


        – Une grosse peine de prison qui devrait, vu son âge, être équivalente à la prison à vie. Il a très peu de chances de s’en sortir, trop de preuves évidentes l’incriminent, sur tous les fronts. Le procès ne risque pas de connaître de rebondissement, je m’attends même à ce qu’il soit très ennuyeux.


        Après un court moment où nous sommes tous les trois perdus dans nos pensées, Marcus rompt le silence.


        – La mort de mes parents restera donc un mystère…


        – Il faudrait que Reynolds avoue de lui-même, mais je crains qu’il n’emporte ce secret avec lui, effectivement, acquiesce de la tête Harrison. Je suis désolé Marcus.


        Marcus se lève, je l’imite. Cette histoire a un goût d’inachevé. La mort des parents de Marcus ne peut pas rester inexpliquée, d’autant plus que Reynolds m’a avoué à demi-mot qu’il était impliqué.


        Quelle frustration !

      


      
        ***

      


      
        


        L’arrestation de Victor Reynolds a malheureusement rejailli sur la fondation. La presse s’est emparée du sujet. Miss Clue s’est même effondrée de voir tout le travail accompli réduit en cet immense gâchis. Mais Marcus a pris les choses en main. Il a fait savoir qu’une enquête interne à la fondation serait menée pour arrêter tous les passe-droits, toutes les arnaques. Que toutes les actions seraient complètement transparentes et surveillées. Une décision qui a permis d’atténuer les foudres. Beaucoup de membres de la fondation ont été arrêtés, emportés par l’affaire du trafic d’art. D’autres sont partis, sentant sans doute le vent tourner.


        – Tu crois que la fondation saura se relever de cette histoire, demandé-je à Marcus en parcourant les journaux.


        – Oui et heureusement. Le travail de Miss Clue et de tous les membres honnêtes mérite d’être poursuivi. Des milliers d’enfants sont dans le besoin, c’est eux qu’il ne faut pas laisser tomber, me répond-il, assis dans son canapé.


        Je viens de rejoindre Marcus, chez lui, dans son appartement sans âme.


        Il faudrait à l’occasion que je lui parle décoration s’il compte le garder !


        – Et comment va Miss Clue ?


        – Bien, plutôt bien, même. Elle est déterminée à porter la fondation à bout de bras avec ses précieux amis. Il faudra un peu de temps pour que toute cette histoire se fasse oublier. Sa détermination devrait aider les choses à avancer plus vite.


        Je souris en repensant à la vieille femme. Dès qu’elle a su l’ampleur des dégâts au sein même de la fondation, elle s’est portée volontaire pour l’aider à rester debout. Elle a réuni derrière elle une garde d’amis, de personnes de confiance. Et depuis, ils œuvrent d’arrache-pied pour qu’aucun des programmes ne soit arrêté.


        La sonnerie du téléphone personnel de Marcus nous arrache à notre discussion. Je l’écoute d’une oreille, mais sa voix prend tout à coup un autre ton. Je dresse aussitôt l’oreille.


        Quelque chose ne va pas…


        – Oui…Ils sont combien ? Deux ?…D’accord…Je comprends…Oui, je pense aussi. Tenez-moi informé alors…À bientôt.


        Son sourire a disparu, sa voix s’est perdue dans le vide.


        – Est-ce que ça va ? demandé-je doucement en m’avançant vers lui.


        Le regard qu’il me lance me serre le cœur. Mais il se reprend aussitôt.


        – Je…commence-t-il avec difficulté. C’était Harrison. Il y a du nouveau pour…la mort de mes parents.


        – Oh…dis-je en posant mes mains sur ses bras.


        – Les complices de Reynolds n’ont sans doute pas apprécié de se faire arrêter par sa faute. Ils ont parlé. Il semblerait que Reynolds leur ait fait des confidences sur l’accident. Que Reynolds ait provoqué l’accident en roulant sur la même route, assez vite pour provoquer une embardée de mes parents.


        – Ils ont des preuves ? demandé-je.


        – Ils ont accepté de témoigner contre Reynolds sur ce point en échange d’une réduction de peine et Harrison compte bien exploiter ces nouvelles pistes.


        – Reynolds a donc bien tué tes parents…


        – Oui, souffle Marcus.


        Instinctivement, je le serre contre moi pour lui apporter autant de réconfort que possible. Apprendre cette nouvelle, l’entendre dire, dépasser le cadre de la simple supposition doit être un coup pour lui. L’étreinte de Marcus est forte, il s’agrippe à moi l’espace d’un instant. Juste le temps pour lui de dépasser son trouble.


        De reprendre le contrôle.


        – C’est terminé, conclut-il au-dessus de ma tête. Cette fois, c’est bel et bien terminé.


        – Enfin, dis-je à mon tour. Nous allons pouvoir mettre tout ceci derrière nous et avancer…


        Je suis heureuse et soulagée. J’ai même du mal à croire que nous sommes arrivés au point final de toute cette histoire. Que Marcus va pouvoir trouver la paix intérieure. Je suppose que cela ne se fera pas rapidement, que ça prendra du temps. Mais je me sens prête à vivre cette étape à ses côtés…


        – Il faut que j’appelle Miss Clue pour la prévenir, ajoute-t-il, la voix grave. Nous allons pouvoir porter plainte pour le meurtre de mes parents. Reynolds sera donc aussi jugé pour ça, puisqu’il n’y a pas prescription dans ce genre d’affaires.


        – Et la maison de tes parents ? Est-ce que tu sais si tu pourras la récupérer ?


        – Je vais en discuter avec Miss Clue…Si c’est possible, je ferai tout pour l’obtenir. Elle appartenait à mes parents, elle m’appartient…


        Je lis de la détermination dans les yeux de Marcus. La bataille n’est pas finie, mais elle est belle…Je rêve de pouvoir passer du temps avec lui dans l’univers de son enfance.


        Avec nos enfants, peut-être ?


        Il m’éloigne légèrement de lui et plonge son regard dans le mien. Une étincelle de malice donne un éclat particulier à ses yeux verts.


        – Viens, j’ai quelque chose à te montrer !


        Marcus m’entraîne par la main dans le long couloir et s’arrête devant la porte fermée. Celle dont j’ai longtemps cherché la clé. Celle qui m’a même effrayée tant j’ai pensé à la chambre des tortures de Fifty Shades.


        – Je crois que tu voulais la clé, la dernière fois, souffle-t-il amusé. Tu as cherché partout, sauf au bon endroit…


        – Je n’ai pas vraiment fouillé partout, tenté-je de me défendre, consciente de ma mauvaise foi.


        – Presque partout, quand même…N’oublie pas, j’ai tout vu…


        – Mais pourquoi est-ce que tu fermes cette porte à clé ? Et pourquoi mettre des caméras partout ? demandé-je pour glisser sur un autre sujet que ma piètre chasse à la clé…


        – Il te suffit d’ouvrir cette porte pour savoir…dit-il en me lançant un regard amusé, plein de défi.


        Je lui souris aussi. Je suis prête à relever ce défi et à assouvir ma curiosité. Je regarde autour de moi, essayant de me souvenir les endroits que j’ai déjà fouillés.


        Et si, tout simplement…


        Je passe mes doigts autour du chambranle de la porte. Je touche une aspérité, comme une petite cachette judicieusement conçue pour qu’elle passe inaperçue. D’un coup sec, je peux l’ouvrir pour attraper la clé que je tends à Marcus, triomphante.


        – Et voilà ! m’exclamé-je, fière de moi.


        – Bravo ! me félicite-t-il. À toi de jouer, maintenant !


        Je ne sais pas ce qui m’attend derrière cette porte. Si je dois avoir peur. Si je risque d’apprendre quelque chose sur Marcus qui risquerait de me déplaire. Mais la curiosité terrasse toutes mes interrogations. J’attrape la clé et la glisse aussitôt dans la serrure. Quand elle s’ouvre, je découvre un petit salon, habité par une pléthore d’œuvres d’art. Je fais quelques pas dans la pièce en regardant autour de moi.


        – Je te présente mon petit musée, ma collection personnelle, des œuvres que j’ai trouvées au cours de mes différents voyages, m’explique Marcus en me suivant doucement.


        – Et moi qui croyais que tu avais une chambre des tortures…avoué-je dans un souffle.


        – Ton imagination est débordante, Pia…J’espère que tu n’es pas déçue, fait sa voix amusée dans mon dos.


        – Non, pas du tout, dis-je en me retournant pour le regarder. Tout ça, ce sont…des vrais ?


        – Oui, rien ici ne sort d’un trafic d’art, rassure-toi. Je tenais à ce que tu saches ce qu’il y avait dans cette pièce. Pour ne plus rien te cacher…


        – Mais pourquoi est-ce que tu tiens cette porte fermée ? lui demandé-je en regardant autour de moi.


        – Parce que ces œuvres en disent long sur moi…m’avoue Marcus soudainement sérieux.


        Je lui jette un rapide coup d’œil, surprise par son changement de ton. Puis, mes yeux se portent à nouveau vers les œuvres…Et je comprends…


        Ces toiles ont un point commun…Elles représentent toutes des familles, des mères, des enfants…


        Je n’ai pas besoin de faire part de cette découverte à Marcus. Je comprends à ces yeux qu’il sait.


        – Tu sais que je n’aime pas parler de cet aspect de ma vie…Le cacher aux yeux de tous était une évidence pour moi, m’explique-t-il doucement en s’approchant de moi.


        – Et les caméras, c’est donc pour protéger ton bien le plus précieux…conclué-je doucement, me glissant dans ses bras.


        Marcus acquiesce avant de déposer un doux baiser sur mes lèvres.


        Nous n’avons donc plus de secret l’un pour l’autre…


        – Voici Le Baiser de Brancusi, une pièce dont je suis vraiment fier, me montre-t-il en me gardant contre lui. Je l’ai acheté le lendemain de notre rencontre, en souvenir de notre premier baiser, le soir de l’interview.


        – Tu l’as acheté…en pensant à moi ? répété-je surprise et flattée d’être entrée de cette façon dans sa pièce précieuse.


        J’observe la sculpture, impressionnée. Je ne l’avais jamais vu autrement que dans de nombreux magazines…Je suis scotchée de savoir qu’elle appartient désormais à Marcus. Je garde le silence. Je suis au cœur de l’univers de Marcus, dans ce qu’il a de plus cher, après Miss Clue. Et ce soir, il le partage avec moi…


        – Est-ce que tu as quelque chose de prévu ces quatre prochains jours ? me demande-t-il soudainement.


        – Non, réponds-je en réfléchissant.


        – Alors, je t’emmène en voyage ! Laisse-moi le temps de préparer un sac, nous passerons chez toi après. Sur la route, j’appellerai l’aérodrome.


        – L’aérodrome ? demandé-je étonnée à Marcus, déjà parti dans sa chambre. Mais pour aller où ?


        – Tu verras, fait sa voix, lointaine.


        Je m’appuie contre le mur du couloir et je ne peux m’empêcher de penser à tout ce chemin parcouru. Marcus n’a rien perdu de son ton moqueur, mais il s’est ouvert petit à petit, pour me laisser une place dans sa vie. Et moi…hier si fougueuse, si prompte à agir au quart de tour, je me sens désormais plus posée, plus apaisée en sa compagnie. Aujourd’hui, je sens que l’avenir s’ouvre à nous, que nous avons de belles et merveilleuses choses à vivre. Mon cœur se gonfle de joie rien qu’en y pensant.

      


      
        ***

      


      
        


        Impossible d’arriver à lui soutirer une quelconque information quant à ce voyage improvisé. Mais comme je lui demande quelles affaires prendre, Marcus se contente de hausser les épaules. Dans le jet privé où nous montons, j’espère obtenir une indication…Mais là encore, tout le monde se montre très discret. Marcus dévie toutes mes questions, m’engage sur d’autres discussions, amusé de me voir chercher, de m’agacer aussi. Je décide même de ne plus rien dire avant d’en savoir plus, mais Marcus continue de me taquiner…


        Ce n’est qu’une fois le décollage réalisé que Marcus reprend une attitude un peu plus sérieuse, tranchant radicalement avec son comportement précédent. Une volte-face qui m’intrigue.


        – Pia, je t’emmène dans un endroit qui me tient à cœur et où jusqu’à présent je n’ai jamais emmené personne. Ça a toujours été mon refuge, mon endroit à moi…Mais je ne suis plus cette personne depuis que je t’ai rencontrée, Pia. Tu as bouleversé mon existence, mes habitudes. Je veux t’emmener chez moi, sur mon île dans les Bahamas…


        – Ton île dans les Bahamas ? répété-je dans un souffle. Celle dont tout le monde parle mais que personne ne connaît…Et c’est là que tu m’emmènes ?


        Je suis touchée. Après sa pièce secrète, Marcus s’ouvre complètement à moi. Je sens mon amour pour lui se mettre à vibrer au diapason de cette déclaration. Et je me souviens de cette île dont on parlait sur Internet quand je faisais mes recherches sur lui.


        Il me semble qu’il s’est passé une éternité depuis !


        Et là, en plein ciel, Marcus se met à genoux devant moi. Je ne comprends pas tout de suite ce qui se passe, mais quand il sort de sa poche un écrin, je manque de défaillir.


        – C’est une évidence pour moi aujourd’hui, tu es la femme de ma vie, Pia. Je te veux à mes côtés, sur cette île, mais aussi dans mes voyages, en Europe, à New York, partout. Je t’aime d’un amour incommensurable, je te promets d’être toujours là pour toi, Pia…


        Quand il ouvre l’écrin et qu’une magnifique bague en diamant se révèle, je porte ma main à la bouche. L’émotion me gagne. Une larme glisse le long de ma joue. Je crois même un instant que je suis en train de rêver, tellement tout ceci est inattendu.


        – Pia Lombardi, veux-tu m’épouser ?


        La voix de Marcus est grave, son regard me révèle plus que jamais tout son amour pour moi. Je suis sans voix, submergée par une vague de bonheur démesurée. J’ai l’impression que je suis à l’orée de ma vie, une vie merveilleuse aux côtés de l’homme que j’aime, depuis le début, depuis la première fois où mes yeux ont croisé les siens. Je tremble, bouleversée. Mais ma réponse est simple, naturelle. Évidente.


        – Oui…dis-je dans un souffle.


        Marcus me glisse la bague au doigt…Le temps de me reprendre et de lui offrir une réponse qui me correspond plus, une réponse que je veux pleine de fougue, pleine de tout l’amour que j’éprouve moi aussi.


        – Oui, Marcus Jefferson, je veux être ta femme !

      


      
        FIN
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